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LE GRAND OUEST DU CANADA

MAXITOBA—ASSINIBOIA—ALBKRTA

Pourquoi émigrer en Canada ?
Qui doit émigrer ?

Ce qu'il faut iivnnt tout ;\u Ciiiiinlii, pîiys nj;;ricolo, ce 8ont des cultivateurs;

«eux là siirloni simi ussuivs tlii siuu-ès.

Le nimpU^ |)nysiiii m* |M»Hséiluiil qiu- quelques ceiiluiues ilc frniicH, le petit f)ro-

priélaiiT avec un |R'U liv capital trouvera ilaiis l'Uue.sl du Canatia, dcH uvnntages

incoiMparaltleH
;

Une terre d'\ine richesse prodij^ieuse que le gouverrieuient «lonne ^rutuilenietit

par lolH de (i4 lle^;tare^< (|(;t) arros);

Un pavH sain, exempt île lièvres, «ans reptiles ni nniiiunix dangereux;

Un jrouveiiieuieMt libre, issu du sulJra>;e populaire, <;aranlissaiil à toUH une
sécurité alisolne;

Un pays prospère, doté de lionnes lois, avec ses écoles, ses é;rlises, ses institu-

tions, son coninierce et se> industries; une véritable terre promise enfin, où la Tor-

ture et l'aisance attendent l'IioMime laborieux.

Pourquoi demeurer dans Ui vieille Europe sureliar^'ôe d'impôts et de |K)pnlft-

tion
;
pour(iiioi rester dans les anciennes prn\inres oi'i la lei-re est hors de prix et

OÙ i.ii père de famille ne peut élaiilir ses entants autour île Ini; pourquoi vé;;éier

sur de petits morceaux de terre qui sullî~ent à peine à nourrir misérablement ceux

qni les cultivent ;
pourquoi rester plus lonL'Iemi)'^ à travailler <nr des fermes qui

ne vous appartiendront jaului^, lorsqu'il vous sulliule venir en Canada pour devenir

propriétaire et obtenir

POUR RIEX M ITECTAHES (IfiO ACRF.S)

d'une terre vierire, sans pareille, produisant, sana engrais, tie 25 à 40 liectolitres

de blé à l'hectare, (;U) à -1') minots à l'acre).,

l^e cultivateur trouvera ilans l'Otiest du Cai ndn, un lot de ferme gratuit, qu'a-

vec son travail il fera frnctitier
;
plus il aiira d enfants, mieux il réussira, car il

pourra se passer île main-d'uîuvre étran^rère;

Le ca|)italiste |K»urra placer ses capitiiux en toute péeurité à de lions intérêts,

ou se livrer à l'élevaue des bétes à cornes, des chevaux et des moutons sur les

belles prairies du Canada, opérations des plu.» lucratives;

Les jeunes filles, coninupsanl bien les travaux du ménage, trouveront aisément

à se placer, dès leur arrivée en Canada, à des ga^es assez élevés, car les liunnes

servantes sont très recherchées. Les fil Us -joiit rares dans l'Ouest du Caïuida, où
les hommes sont eu majorité; elles se marient vite, non pas pour leur dot, on ne

leur en demande pas, mais pour leurs qualités qui rateat bien uii capital.
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Les avocats, commis, écrivains, littt'rntcur8, profi'HSourM, t'iniiIoy(''8 de coin

meroe et de bureau, les gérantH de propriéK'', chefs de culture, coiitreniaitrcs, sur-

veillants, couiptultIeH, tonciu'H de livres, gardecliaHseH,'c()cliors, les {.'ciishuis métier,

n'ont pus besoin de venir en Canada, il n'ont aucune cliancr de suocès; de lH)ns bras

valent souvent mieux pour vivre (pie l'inslruction. Les viveurs, les (ils de famille

plus ou moins ruinés à la reclierclie de positions lucratives et de places de direc-

teurs qui les fassent vivre à rien faire, les ivrognes, Us paresseux peuvent rester

chez eux, ils ne réussiront pas; les bons à rien dans leur patrie, ne deviendront

pas meilleurs en Canada, ils trouveront le pays mauvais, tandis »iue ce sont eux

qui ne valent rien. Les alouettes ne tondient pas plus rôties en Canada qu'ailleurs;

comme partout, il faut travailler, mais en Canada avec le même travail qu'en

Eurnpe, on obtient des salaires plus élevés et on a la chancede devenir propriétaire,

ce (jui, pour le i)auvre, est presque impossible en Europe,

Quant a>ix ouvriers de bons métiers, menuisiers, charpentiers, forgerons, maçons

ils sont moins demandés, mais il y a aussi place pour eux, s'ils ont un peu d'argent

pour attendre l'ouvrage, (|u'ils ne sont pas toujours assurés d'avoir en arrivant, et

ils devront modifier leurs modes de travail, adopter les outils, usages et coutunies

du )i:ns, s'ils veulent obtenir les mêmes salaires que les ouvriers canadiens. Bien

des (> migrants d'Europe devront aussi abandonner leurs prétentions souvent ridicules

de supériorité et ne pas se figurei qu'ils viennent en Amérique apporter la lumière

et qu'on ne peut se passer d'eux; c'est le contraire qui est vrai.

Le Canada est à la tête du progrès; partout dans ses usines et ses fermes, vous

trouvez les outils les plu? parfaits, les machines les plus nouvelles, les instruments

d'agriculture les plus perfectionnés; l'Europe a plus à apprendre chez nous que

nous n'avons à apprendre d'elle.

Le fermier jouit ici d'une aisance inconnue en Europe, il ne se prive de rien, il

jouit de la vie. Depuis 19 ans, nous n'avons jamais vu un paysan français ou lielge,

sobre, écononie, travailleur, comme il y en a tant par là, ne pas réussir en Canada.

A ceux là, s'ils veulent bien écouter les conseils qu'on leur donne dans leur intérêt,

nous garantissons le succès quand ils viennent avec seulement 1,000 francs ($200).

Nous en avons tant vu réussir, qui n'avaient que peu et ]K>ur ainsi dire pas d'argent,,

que nous ne pouvons douter de la réussite de ceux qui ont quelques ressources.

Quant aux ouvriers de ferme qui travaillent en France et en Belgique à des salaires

dérisoires, qu'ils viennent en Canada, dès leur arrivée, ils sont assurés d'être-

placés avec un salaire raisonnable et dans peu de temps, ils posséderont une ferme

à eux. *

Pour les cultivateurs, le Canada est un des plus beaux pays du monde; la

lecture de cette brochure vous le prouvera par des faits, en attendant que vous

puissiez venir vqus en convaincre par vous même. Ce n'est d'ailleurs qu'en disant

simplement la vérité, sans jamais avoir recours aux mensonges et aux exagérations,,

que nous désirons attirer l'attention des émigrants sur les nombreux avantages qu'ils

rencontreront en Canada. C'est en agissant franchement et honnêtement avec tous,,

que nous espérons faire une œuvre durable et mériter la reconnaissance de tous

ceux qui, venus en Canada d'après nos conseils, nous devront l'aisance et le bonheur..

Ce sera notre récompense, nous n'en demandons pas d'autre.
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LA PUISSANCE DU CANADA.

LcCunadiieHt une uncieiuie colonie française d'Atiiéritiue, i|iii fût C(''d'''e à l'An-

'^letcrre on 17(i;5. I) est situ»'' an nord des Ktats-Unis, est ^rand comme ((uinze foi'*

lu France, main ne contient encore (|ue 5 millions d'habitante. Le Canada formé

en confédération depuis 1867, comprend sept provinces et a iK)ur capital Ottawa
;

les villes principales sont : Halifax, MoNTUKAt,, Toronto, Quèbko, Winnipko et

Vaxcouveh:

Les provinces de l'Ouest, Manitoiia, capitale Winnu'kcj, Aseiniboia et Alberla

capitale Calgary, forment avec la Colombie et quel([ues autres territoires ce qu'on

appelle communément i,k ukand oukst vv canada. C'est la partie la plus avanta-

geuse pour le colon d'iiurope. Cet immense territoire qui renferme plus de 101)

millions d'hectares de terre arable est cotnposé en grande partie île prairies naturelIeH

<pu, une fois mises en culture, produisent, sans engrais, des récoltes de blé extra-

ordinaires. Ces terres si fertiles sont cependant en friche pour la plus grande par-

tie, faute d'habitants, aussi est-ce dans le but de peupler le pays, maintenant qu'il

«st traversé par le choinin de fer canadien du Pacifique, que le gouvernementdonne

POUll UIEN 64 HECTARES DE BONNE TEIIRE

ù tout homme âgé de plus de 18 ans ou aux veuves ayant des enfants.

Un grand nombre de familles françaises, belges et suisses se sont établies au

Manitoba, depuis plusieurs années et y ot;t fondé des colonies florissantes le long de

la ligne du Pacifi(iue, nous allons signaler les plus importantes avant de donner une

iilée aussi exacte que possible du pays et de ses avantages.

SAINT-LfcON.

A 9 milles (14 Kilon) ) au nord de la station de Manitou sur un embranchement

du chennn de fer du Pacifî(iue. Il y a un bureau de poste, une église, une froma-

gerie, un moulin à farine, plusieurs écoles et magasins. Les lots gratuits peu nom-

breux sont en bois et en prairie. La voiture de la poste part de Manitou pour St-Léon

le mardi et le vendredi à 8h. du matin.

LOURDES.

A 8 Jiiilles (12 Kilom. 800) au sud de Treherne, station du chemin de fer sur

un embranchement du Pacifique Canadien. Les lots gratuits en bois vert ou sec et

an prairie sont dans les environs des stations de Treherne et de Rathwell. Corn

merce de bois de chauffage. Il y a une église et une école ; un bureau de poste y sera

établi prochainement, en attendant, la poste est à Treherne.

SAINT-ALPHONSE.

Colonie belge à 10 milles (16 Kilom.) au sud de la station de Cypress River,

sur le même embranchement que Lourdes. Les lots gratuits sont surtout boisés.

Il y a une église, plusieurs écoles et magasins. La voiture de la poste part do

Cypress River po\irSt-Alphonse, le mardi et le jeudi à l'arrivée du train de Winnipeg.



LAC FRANCIS.

A K» inilIpH(2.') Kil()iii.)an tionl ilc llfiilmni, \n!îo ftntion A l'Ouest de Winnipeg.

Si^jre iriiiie f'iitiiic |iiiiui.>'se. IJcaii [my^* ilV'l('vii;:i'; les lutn H;in|iiilH Hunt en prairie

non loin 'In lac 'le ce imhii. Il y a mm liiireaii de p(i>-te sous le iiuiii de La/ce Fruncii.

Tencri à vendre pour rélevujçe par lu Cie du l'acili(|ue.

SAINT-LAURKNT.

A 2(» luillea (41 Kiloni.) iiu nord de lu station de lleul)urn,sur In li^Mie principnie

du Pacifique canadien et l) milles au nom du l.ac Francis. Il y a une C):lise, 3

froni'.i^ieries, un bureau de |K)ste, plusieurs écules i-t nui;.'usins. Le nouveau cliendn

de fer de lu iiuie d'ilu'lsou y aura une station non loin du villa;;e, dans le eoiirunt

de l'année lHi)2'.);{, i>es Icjts «gratuits sont par centaines en plaine et en lK)iH. Heau

pays surtout |M»ur l'éleva;;e. (liaiid ctJiiiinerce de poisson (pi'ou trouve en alion-

duiice ilans le lac Manitolia lon<: de |('('2 Kiloni sur -lO de lar^e. Le mat'li et le

vendredi, à l'arrivée du truiii de Winuipej:, la voiture de lu j)oste part de lleubura

pour Sl-Luurent, prix (1 lis 2.') ($1.20).

CLARKLFIGII, SEAMO, MINNEWAKEV.
Au nord de Sl-Luuient, sont des burenu.x de poste autour .leequelH sont élahlies

quelques centuiiies de l'amilles. Les lots «iraïuits sont iioimIutiix, en Ixiis et en

prairie; le clieniin de fer de la Baie d'IIiidsou traversera ces colonies en IH1>2 '.).{. A
Lliniiewakeii, il y a une cltupelle et ;{() à 1(1 faiiiilies de laii;:ue iVançuise; c'est le

8iéj;e d'une l'uture paroisse. l'our visiter le lue Francis et les autres éialilisHeineuts

fruiiçuis de cette réyiun, on doit se rendre d'abord à StLuurent, et prendre son

billet pour Ueuburn.

OAK LAKR.

Prononcez ôque léque, veut dire lue des Cliênes, c'est une station du clieniin

de fer Cunuilieii du l*ucili(]ue, sur lu lijine principale, à l(iô milles (2(1;') Kilom.) à

l'Ouest de WinMi|)e;i;. l^es lots gratuits du voisinage peu nombreux sont en prairie

avec un peu de bois. Lu colonie est établie autour île la station et du lac des

Cliéuea. Il y a une église, un bureau de poste, plusieurs écoles et nuigusiua.

GRANDE CLAIRlftRE.

Colonie française et he]ji.e à 20 milles (;V2 Kilom.) nu sud de la station iVOak

Lake. Il y a une église, un bureau de }>oste, plusieurs écoles et mugusins. l^ee

Btulions de [lurtney et lie Lauder sur la ligne tie Riundon à Mélila, eiidirancbeMient

du l'ucilique sont plus près de (îrande Clairière, mais les trains plus nombreux et

les comiiMiniculions plus faciles par Oak Luke. Il n'y a plus que quelques lots gra-

tuits en cet endroit mais à (i ou T lieues plus à l'Ouest il y en a un grand nombre

très-bons et complètement eu prairie. Lu Cie du Paciliqiie y a des terres à vendre.

LAC DAUPHIN. ;

Tout autour du lac Dauphin, il y a des centaines de lots gratuits en prairie et

en bois. Le clieniin de fer de la Raie d'Hudson doit traverser la colonie en IS!)2-9.'i,

Au sud du lac, le long de lu rivière Tortue (Tuitle)qui .se jette dans le lue Dauphin^,

il y a iii»e clia|x*lle et ôO à (iO fumilles de langue fruitçuise. En ce moment |jour

aller au lac Duuplun, on débarque à la station d'Ardeii sur le cliemin de ter N..0.

du Munitoba à 108 milles (172 Kilom.) au N. O. de Winuipeg ; d'Arden au lac on

fait le trajet en voiture.



LES PRAIRIES DU CANADA.

LIîUll FKKÏIIJTft.

Ijes graiiilpH pmiries île l'otu'Ht dit Ciiiiinla qui s'»>ten(lctit (l('|mifl Wiiinipfjî jus

qu'aux M()ti(a;;iieH liocli«>n.'«e^, renfcriiuMit plus ilo 2^>0 iniHioiiHirnui-CH (cent inilliotis

d'Iu'clan'-i) ilo lnniiii' leire aialilc. Il y en a ilc dt-ux hopIi'h, la pniiric liante piopr*

à la culture du liié el la prairie liasse dù le fuin atteint de irramk'H proporticjnR,

biuine Niirtuiit pour l'tdeva;.'e. C'est dans ce territoire majçnil'Kpie, naiiH éjial au

monde, qtie viennent, chaque année, clierclier l'aisance et le lionlieur, de« inilliera

de cultivateurs iriCumpe. C'est là que se trouve le futur i;renier d'aLondunce qui

«luit fournir à l'Eurojie la plus <;rande partie du lilé qui lui Mian(]ue.

Fijçnre/i vous les grandes plaines de la Heauce, en Kraiu;e, couvertes de limites

lierlies, entrecoupées ça et là, de rivières el Je hoiKpietsde liois, se déroulant Hiir une

étendue de plusieurs milliers de lieues, et voua aurez une faillie idée de ce que

Bout les prairies eanadiennet*.

Vn sol noircoiiiiiiede l'encre, d'une riclieHsee,\traortlinaire,deux pieds d'IiuinuB,,

de terreau, de fumier pourri, reposant sur un fonds d'argile marneuse, telle est la.

COliiposition de cette terre mer'eilleuse.

La profondeur de cette couche de terre noire d'alluvion, varie de un à quatre

pieds, en quel«|ues endroits, on a même trouvé qu'elle atteignait douze et quatorze

pieils (;i m (50 à 4 mètres), et «les analyses chimiques ont établi que la terre des

prairies est une des plus riches ilu monde et la plus projiice à la culture du hlé.

Cette Jurande richesse s'explique facilement par le fait que les excréments des

oiseaux el des animaux, les cendre? provenant i\e>* incendies des herlies sèches et la.

décoiiqxisiiion des végétaux se sont accumulésdepuis des siècles et ont été recueillis

sur un sol imperméahle à hase d'argile, ancien lit trune mer. Aucune partie du

Canada ou tie la France, à l'exception de quelques terrains d'alluvion, ne peut

donner une idée de la valeur et de la qualité de cette terre.

Pendant SO ans, on a vu des cultivateurs semer tlu hlé à la même place et pen-

dant ce temps, la récolte a toujours été la même, variant entre lô et 40 minots à

l'acre (15 à H5 hectolitres à l'hectare). Jamais on n'emploie de fumier, quelques

cultivateurs prétendent même qu'il est nuisihle. C'est sur ce territoire incomijarable

que le gouvernement du Canada invite à s'étahlir les colons d'Europe, et ceux îles

anciennes provinces en les engageant à venir prendre leur part île ce riche patrie

mouie et eu leur otiraut gratuitement 64 hectares de bonne terre (liiO acres).

L'EAU ET LE BOIS.

On trouve l'eau partout; il y a moins de sources et de ruisseaux, il est vraij

que dans la province de Québec, mais il sutHt de creuser des puits pour se procurer

de l'eau potable en abondance. Quant au bois de construction etdechaulhige, pres-

que tous les liords des rivières et des cours d'eau en .sont garnis; dans le sud et le

nord on en trouve en quantité et il ne faut pas oublier que la graiiile forêt qui com-
mence au lac Supérieur s'étendjusqu'à une quinzaine de lieues à l'Est de Winnipeg»

Il n'y a donc |îas à craindre que le bois de construction fasse jamais défaut dans les

prairies et, quant au chauffage, la Providence semble y avoir pourvu en dotant le

NordOue.st «J'immenses et riches mines de charbon. Il y a aussi des poêles que
l'on chautié avec de la paille.
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Lt'« priiiciiutiix l)oiH qiifl l'on roticoiitre diins les prairicn noiit le clu'iie, le (rC-iw,

le U>iH lilanc et Hiirtout le petip'icrtrenible (pie l'on trouve partunt Juni» lu pruirif

on l)OU(|iiet.H, et qui sert pour le cliaiilluxe et lu cotintriictiori. A TK^t île VVinnipeg,

on tronvc aii-Hi \v pm, IVpinette (napin), le cèdre et IV-pinette roiijçe (tuinamc).

SY8Tf:MI<: D'AHPKNTAGE.

Le Hyj^lènie irarpenfuge o\i de diviflion den terreH eut le pIuH Hiniple du inonde.

Chu(|ue canton on lownnliip l'orme junte un carré ayant G milles de côté (!( kilom.

65 m.), il a donc \ine snperlicie de lU» milles carrés un "JO kilomètres cnrrén. Cliaijue

town^liip est divisé en 'M section-^ ùe un mille carré ou (MO acres clnicnne (26H

hectare^»). Ces sections sont sulnlivinèes en demi sections de 320 acres eten<|inirtM

de section de 1(50 acres ((JM hectares). Les «livisions nont inili(|uées par ries poteaux

placés aux coins. Ce sont les ((itarts de section qui constituent les lots de c|ia<iue

colon.

Au Manitoliu, il y a un chemin puMic de DD piedn de lurge autour de choque

section ; dans l'Allierta et les autres territoires il y a un chemin de <i<i pieds autour

des sections l et 12, 2 et 11, ^ et 10, etc., c'estùdire autour de cha(|ue 2 sections.

La tigure ci-des^ouH donne une idée exacte d'un township et de ses divisions :

640 acH'S
'i 8 liitoiarog. N»Rn.

aà
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pri(''(<' lie lu Cif lin l'nciliiiuc à IV.\(('|iti(iiMl«- ^Cl•ll()ll^ 11 cl 30 t|iii Htiiif v(mwIu?«

pour le noutii'ii i\vn ocoli'». CV»l lu Cw dv lu Uuw >l'll\u\>*oi\ (|iii jnir-Nodc Ivh Nok

Met2G.

LKS TKilUKS OUATUITKS, (HO.MKS I K.\I)S)-M()YI:N DK LKS onTKNIll"
LKSCON'DI'rr )NS.

On npiK'lIc IIomeKieniJ, (pronnticcz Iiôiih'-IimI), l'octnii jrrndiit, inoyontiniii

$10 (52 fruricH ôfl), jMMir piiyrr Ich iiniH «le luircaii (]ni' If ^onvcirioiiH'iil fuit, (U> 1(>0

ncreH de terre ((il licctarcH) à tout li(iiiinio ûgé de |iIhm de IH nm-, t)u niix vetjve»*

nynnt der< enfuntu.

Le fii<rne $ plucé devant dey cliiflVeM veut dire piastre on dollnr c'est i\ dire nne

pièce de 5 fr^ 25.

Il y u deux wortes de lotH ^ratnitH} ceux qni n'ont janiaiw et»'* prin etcpron peni

obtenir poiir $10 (52 frH 50) ot ceux cpii ayant été déjà eoncéciés ont é(é nliandonnéH

par IcH colons n'ayant pas rempli les conditions exij^éca jiar le gouvernetnent ;»ii

pour toute n\itre cause. Ces dernierH s'obtiennent pour $20 (105 frs) de friiiH de

bureau, inaiH ih sont meilleurs que les antres généralement oti mieux HituÔH.

Tout homme âgé de plus de 18 ans marié on cébbataire, peut obtenir et choisir

(l son goût un lot gratuit de IGO acreH ou (14 he(!tares, (homestead), en remplissant

une des W conditions suivantes ;

1. Le colon devra construire une maison habitable sur Bon homestead et, dann

les premiers fi mois de la concession, commencer à le cultiver. Pendant trois ans

il continuera à en cultiver une étendue raisonnable et à y demeurer au moins x>

mois chaque année.
2. Le colon devra demeurer dans un rayon de 2 milles (3 kilom.) de soi»

homestead, au moins 6 mois par année, pendant trois ans. II di vra durant la pre

micre année, labourei et préparer à semer 10 acres de terre (l lut tares) ; la seconde

année semer et récolter ces 10 acres et en labourer 15 autres (»; hectares); le Ile

année, semer ces 25 acres et en labourer 15 autres. Pour obtenir on titre de pro-

priété (patente) au bout de 3 ans, il devra, en otitre, avoir construit une maison

habitable et y demeurer depuis trois niois.

3. Le colon devra, lu première année, labourer et préparer pour semer nu

moins 6 acres (2 hectares) ; la 2me année semer ces 5 acres et en labourer 10 autres

(4 hectares) et construire avant la fin de la 2me année une maison convenable et y

demeurer pendant les trois années suivantes, tout en cultivant.

Le colon, pour obtenir ces lots devra s'adresser à l'agent du gouvernement

qui a la charge de ces terres, soit en personne, soit par un tiers, avec une autorisa-

tion spéciale.

Le colon perd ses droits à son homestead, s'il n'en prend pas possesBÎon dans

les six mois.

Le gouvernement donne ces terres en toute propriété, mais le colon ne reçoit

son titre de propriété définitif et n'a le droit de les vendre que lorsqu'il a rempli les

conditions de culture exigées par le gouvernement, c'est-à-dire au bout dé 3 ou
an* et même davantage. Le gouvernement ne met pas d'imi^ôts sur ces terre.", le

colon n'a à payer que les taxes municipales. Le bois de chauffage et de construc-

tion qui peut se trouver sur un lot gratuit n'appartient au colon, que lorsqu'il n

reçu son titre de propriété ; en attendant il peut s'en servir pour son usage mais ne

peut en vendre qu'en payant une certaine redevance au gouvernement.

Le homestead forme un carré de J mille de longueur sur J njille de largeur

(804 mètres 65 de chaque côté).



8

LES TERRES A VENDRE.

En outre île son honieftemi, le colon peut aclieter autant <le terre que Hecinoyenf

le lui permettent.

Un <j;nui(l runnbre «le parficulierp, <le spécMiliilours et de oompa^nie.'», ont «les

terres à vemlre duns le GramlOiierit <ln Caniula, niais c'est la Cie iln l'acKiiijne qui

en possède la plus irrande quantité, celle qui otlre aux colons les plus irniinlcs faci-

lités po>ir le paiement et le plus «le sécurité pour l'îiclieleur. Cette Cie ditnne eu

etVet des renseignements francs el sincères sur chaque lot en particulier et en indi-

quant si la terre est de première qualité, salilonneusc on roclicnsc, en prairie ou en

bois, il n'y a ainsi aucun danger d'être trompé même |)»>nr l'aclictcur le pins inex-

périmenté. Les prix de ces terres sont très modérés, et elles sont vendues avec de

gramies facilités de paiement.

Un peut s'adresser pour olitenir les prix, les caries el toutes attires informa-

tions au s'ijet lies terres de la Cie du l'aciliijue au bureau de Mr. L. A. Hamilton,

coininissaire des terres de la Cie A Winnipeg.
,

LES TERRES GRATUITES ET LES TERRES A VENDRE.

L'octroi gratuit de IfiO acres (04 Iicctares) que fait le gouvernement du Canmla,

à tous les liommes âgés de plus de 18 uns, est la plus belle aide (pii pnis.>-t- être

do!inée à des colons puitr les enjrager à «'élnblir sur les l>elles prairies du Camnia.

C'est la plus grande facilité que l'on puisse donner « un linrnme \)i)\\r devenir pro-

priétaire; mais nous devons dire i-ei)«'iidaiil {pièces lots giiiiiiils se troti-\enI orili-

rdjairenient à une distance variant de lô à ;^0 milles (24 à 4H kilom.) et même
-davantage des stations de chemin de fer. Celui qtti possède $1,000 à $2,000 (.'),000

à 10,000 frs ) fera mieux, à notre avis, ir;n;lieler une terre près des lignes de clie-

niins de fer, plutôt que de prendre un liomesteiid ; il legaLniera fat ilement la somme
-.qu'il aura déboursée, par les économies (pi'il upèrera sur les transjx>its de ses den-

ifées, et il aura aussi plus de choix.

Quelle que st)it d'ailleurs la décision à laquelle s'arrête le colon, il peut être

-Assuré d'avance que la qualité des terres à vendre est la même que eelle i\{->i terres

gratuites {htnuesltddx). Elles sont tout aussi ferldes les unes que les antres. C'est

leur éloignement du chemin de fer qui constitue leur principale ditiérence, quoique

cependant cette distance ne soit pas bien grande.

QUEL CAPITAL APPORTER.

Un gros capital n'est pas absohimenl néce.ssaire à celui qui veu* r^'établir dans

les prairies. Une famille comptant 4 ou .') travailleurs adultes réussit bien mieux

qu'une autre avec un capital double ou triple, mais qui n'a à sa disposition que les

bras du père et de la mère.

L'immigrant courageux et travailleurqui n'a qtte quelques centaines «lepiasiree

(800 à 1,200 frs.), réussit souvent mieux que le colon riche incaptible de travailler

lui-même, mais enfin, il faut un peu d'argent, assez pour subvenir aux premiers

bescius.



liP colnii éiierjriqne et économe, qni p'étahlira sur nn lioniestend avec inoin»

de 1,(100 (ÏMiif.s ($200), ili'vra ne Iidiikt h iiclu'Ii'r \v>* olijets de première iiécenHité
;

2 lnmitV, iiii«' rluin'llc, mit' cliiirrue, iiiie licr.-e, ainni que qneKiuew meulilfH et les

oiiid" les plus iii(lispt'!isiilile>«. I,a maisuii qu'il construira et qui servira plus tiird

de liiiii-rie ou ij'éiîuric, ne lui coulera pas clu-r Avec $'Mi ou $40 (150 à 200 frp.),

aillé il'un ouvrier <lu piiy^', il |>eul la ctinsiruire lui-même en quinze jours; ce ne

sera pas un cliAlfau, mais plus taiil, l()r>que l'ai-aiice sera venue, il en fera cons-

truire une autre plus cuntbrtable ; i'imporlaiil est de ne pourvoir d'ui' abri le plua

tôt |M»ssili!e

S'il a soin lie semer, en arrivant, sur un premier Ial<our, des pommes de terre,

des fèves, des navets, de- liaricots, itiirouilies et autres léjiumes, «lu lin dont il ven-

dra la «rraine, son iivniir est presque assuré, car les dépenses pour la nourriture

eeiHint 1res minime-', ne consistant, jxuir ainsi dire, qu'en via-ide et en farine.

Parmi les colons sirrivés avec moins de mille francs ($200), et les trois quarts

des émi<:iimt- fiançais et l'cljres sont "lans ce cas, nous citerons M. Grimaud, ilu

département de la hrôme, aiiquel il ne rcfiait plu-, à son arrivée, que la summede

fAO (2r)0 frs.), el qui loin de se décoiiriijrer, se mit de suite au travail. Il commença
parpiendre un liomestead, puis s'enjrav't'ii, avec sa femme et sa Jeune fille de I<> ans,

an -crvicedes voisins, pour $2.") ( 1 2.5 frs ) par mois, avecMa nourriture et le lo;i;ement.

Tn an après, il avait l(t acres (4 hectares semés en lilé, 2 acres plantés en pommes
de terre) et il jtossédait 10 liètes à cornes. Ce résultat n'est nullement surprenant

;

les ilépeii-es étant nulles, M. (irimaiid avait mis cliaqiie mois, de côté, le salaire

de la famille el s'en était sei-vi poiu' faire lalioiirer sa terre et aclieter des animaux.

Inierro;:é sur la valeur du pays, M. Grimaud se déclara enclianté de sa nou-

velle patrie et ne pût s'empéclier de reconnaître que, pour un cultivateur, il y avait

en Canada plu- d'arirent à L'a^'iier qu'en France. Sans doute il est piéféralle de

venir avec plus d'ar;:ent, plu- on en a, pins le -uccés est certain, mais l'cvemple

que nous venons de citer, et qui n'est pas le seul, sutlit pour prouver que le travail

inlelli>:ent vaut nn c.ipital.

Voici comment les colons qui arrivent en Canada avec ^ ou 4,000 frs. pour-

raient employer leur arjrent.

Honoraires du Bureau des terres pour l'obtention d'un

li«)mestead ou lot ;rratuit $10 50

Matériaux et construction d'une maison 100 50C ,?*.

Meuble-, poêle, lit, etc 50 250 *•

2 bœufs (.$100 à 120) 120 600 "

1 vaclie ( >25 à ;iO m 150 "

Cliarrue, lierse, charrette 50 250 "

Provisions irun an, en attendant la récolte pour une

famillle de > personnes, jrrains de semence, etc 100 500 "

Outils, harnais et dépenses imprévues 40 200 "

Soit un capital de $500 2,500 frs.

Une somme plus considérable permettrait certaine^nent au colon de s'établir

plus avantaireusemtnt, mais beaucoup ont commencé avec moins que cela, et sont

aujourd'liui coniDléiement à l'aise.

A ceux dispo-ant de S,r00 à 10,000 frs. (!i!l,(ÎOO à $2,0^0), nou.s conseillons

d'acheter des propriétés près du chemin de fer, plutôt que de prendre des homes-

'. >
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(eada. Quant uux colons à jhmi près sans argent, le mieux pour eux est de se met-

tre ''M pervii'u de leurs voisins et d'employer leur salaire en labour Hur leur hoineH

tettd. Cet arrangement leur permettra d'obtenir, dès la seconde année, une bonno

récolte en grain ; sans cela, ils .seraient obligés d'attendre plusieurs années avant

d'avoir économisé la somme nécessaire pour acheter les bœufs et les instruments

il'agriculture nécessaires à l'exploitation. L'émigrant qui veut travailler, se tire

toujours d'affaire.

CE QU'IL FAUT FAIRH EN ARRIVANT.

Le colon, surtout celui d'Europe, devra adopter les méthodes de culture dont

lu sagesse a été démontrée par l'expérience, et ne pas s'obstiner à vouloir cultiver

comme il le faisait en Euroi)e. Plusieurs se sont ruinés pour n'avoir pas suivi ce

conseil. Il faut se rappeler ((ue chaque pays a ses usages et qu'il est imprudent

•le ne pas s'y conformer. Le-colon d'Europe a tout à apprendre en Canada et pres-

que rien à montrer.

Par exemple, en ce (pii concerne le défrichement de la prairie, on doit la pre-

mière année, faire deux labours ; le premier, qu'on appelle cassage,setait générale-

ment dans les mois les plus chauds, juin, juillet et août, et le second en octobre et

novembre ou au printemps suivant, à la profondeur de 5 à 6 pouces (0 m. 15)

ef pas davantagOflea labours trop profonds donnant trop de développement à lu

pfiille. On appelle casser la prairie, retourner à la charrue, sur une épaisseur de

2 pouces (5 centim,), la couche gazonnée de la prairie pour la faire sécher. Le

cassage est assez dur et exige deux bœufs ou chevaux, mais pour les labours subsé-

([uents, dans la terre si friable de la prairie, un seul bœuf suffit souvent. Toutes

tes autres années, on ne fait qu'un labour pour chaque récolte.

Les bœufs sont préférables aux chevaux, ils sont aussi forts, coûtent moins

cher d'achat, n'exigent pas d'avoine et l'herbe de la prairie suffit à leur entretien.

Dès son arrivée, en mars ou avril, le colon doit aller voir les personnes qu'il

connaît ou auxcjuelles il est recommandé, leurs conseils lui seront utiles; puis il

conduira sa famille à l'hôtel ou bien chez des voisins qui voudront bien lui donner

l'hospitalité pendant quel(]ues jours, ou bien il logera sous une tente. Aussitôt su

famille à l'abri, il devra s'occuper de choisir son lot avec l'aide d'un guide; ce lot

lîhoisi il fera construire immédiatement une petite cabane provisoire par un ouvrier

du pays et .«e mettra hii-ménu' à plante ^cs pommes de terre et des légumes pour

l'usage de sa famille. Si le colon vient pendant le cours de l'été de juin à octobre,

ne pouvant rien semer, il devra construire sa maison et faire le plus de labour

possible pour ensemencer au printemps suivant. En venant en mars ou avril, il

pourra semer jusqu'à la fin de mai, sur un .seul labour, du lin, dont la graine se

vend bien, de l'orge, de l'avoine, toutes sortes de légumes, des navets et des pommes
lie terre jusqu'à la fin de juin, mais il n'obtiendra qu'une demi récolte, les grains

ne réussissant complètement que lors(jiu' le gazon de la prairie est complètement

I)Ourri et a été labouré deux fois. Quant au blé, il n'e.^t pas prudent de le semer

après le 10 mai, car pa.s8é cette époque, il n'a pas toujours le temps de mûrir avant

les gelées d'automne.
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LA CULTURE ET SES PROFITS •

L'E\irope ne pourra jamais lutter avec l'Amérique ilu Nord i>ourla production

du blé à l)on marclié; les impôtn, le morcellement de la propriété qui empêche
l'emploi d'instrumeiitrt perfectionnés, le haut prix de la terre R'y opposeront toujours.

En Canada, il n'y a pan d'impùts, la terre y eut pour r'.en ou à ]»eu près, et (l'une

si grande fertilité qu'il n'est pas besoin d'engrais; comment les pays d'Europe, sur

chargés de taxes de toutes sortes, avec un sol épuisé, pourraient- ils lutter avec le

nôtre ?

On a calculé que le prix de revient ])Our labourer, semer et récolter un acre de

terre (2J acres = 1 hectare) est le $7.25 ou 3G frs. 25, décomposé comme suit:

Ijaliour et semence $:î 50 17.50 frs.

Semailles et hersage 50 2,50

Coupe du grain et mise en bottes par la moissoimeuse-

lieuse 1.25 6.25

Transport et mise en meule 1.00 5.00

Battage, maximum, 5 cents (0 fr. 25) du jninot pour >ine

récolte de 20 minots à l'acre 1 .00 5.00

Total des dépenses par acre $7.25 .'5G.25 frs.

Moyenne des récoltes à l'acre depuis dix ans, 20 minots,

à 00 cents (;{
"

) 12 00 00.00 frs.

Jiénétice net par acre $4 75 2:5-75 frs.

Par hectare 5n.:n "

Le battage ne coûte ordiiKiiroment que 4 cents du minot (0 fr. 20 iioiir le blé et

,

'^ cents pour l'avoine et l'urge). Le minot vaut .'{(i litres.

Plusieurs personnes ne couiptentle cofUdu labouretde la semence (|u'à $3 par

îicre; elles n'estiment les dépen.ses totales paracre tnis en cultiirequ'à $0 50 (:^2 frs.

50), ce qui augmenterait encore le bétx'dice, mais d'après le calcul cidesstis, il est

aisé de voir le profit considérable ((ue peut faire un cultivateur qui, sur 50 acres

seulement, semés en blé, peut réaliser un b''néfice net de $237-50, (1,187 frs. 50),

son travail payé, sur une terre qui ne lui coûte rien.

Il faut remarquer aussi que nous n'avons caleiilé le prix de vente du minot de

V)!é qu'à GO cents (,} frs), tamlis qu'il valait $1 00 (5 frs), en décembre 18H8 et que

la moyenne de la récolte, en 1887 et 1891, a été de 30 minots à l'Acre, (27 hectolitres

à l'hectare) au lieu de 20, avec un prix de vente de 75 cents (3 frs 75) au lieu de 60

cents (3 frs).

Un cultivateur M. Carrey qui, en 18^7, avait 200 acres (80 hectares) semés en

blé, a récolté 6,000 minots , soit un rendement de 30 minots à l'acre, ou 27 hectoli-

tres à l'hectare Le battage lui a coûté $1.50 par acre et les dépenses totales se sont

élevées, pour les 200 acres à l,5.")0 (7,750 frs-) ou 7 75 ])ar acre (38 frs. 75).

La vente de 6,000 minots de blé à 60 cents (3 frs.) lui

adonné ' $3,G00 18,000 frs.

Les dépenses ayant été de 1,550 7,750 "

Il lui est resté un bénéfice net de $2,050 10,250 "

Soit $10. 25 par acre ou 128 frs. 12 à l'hectare.
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Cette propriété, «itiiée à 2 niilIeH (3 kilom ) du chemin de fer, avait été payée

$8 l'acre, soit 100 fi'f. l'iiectiire. La valeur des 'iOOacreH (HO hectares) était dmic de

$1,600 ou HjOOO frs. et dès la seconde aiiiipe; cette terre duiiiiail un liénéfice net de

10,250 fi'8. ($2,050,) c'ent-à dire une somme supérieure à son prix d'ucluit.

Citons encore M. Neveu, de St Simon, province de Quéliec, qui, arrivé au Ma-
nitoba dans l'été de IHHÎ), achetait une terre de 240 acre?- (!)(} hectares) en prairie

pour $1,200, (<!,flOO frs), et dépensait en plus $1,200 ((1,000 frs) p)ur la construc-

tion de maison et étahles, soit en tout $2,400 (12,000 frs) Un an après, en IHÎIO, il

récoltait sur 140 acres, (515 hectares), H,000 iniiiots de hlé, qui, au prix de vente de

70 cents, (M frs 50) le minut, lui nii)portaieiit $2,100 (10,500 frs), c'est-à-dire une

somme presque égale au prix de toute sa terre.

Y a-t-il en Europe un seul i)ropriétaire capable de nous montrer de si brillants

résultats?

LES GRAINS, LKS LÉGUMES ET LES FRUITS.

Il n'est pas prudent de s'adonner exclusivement à la culture du blé, comtue le

font la plupart des cultivateurs, et nou-' ne cesserons de recommander la culture

mixte, mais jusqu'à présent c'est le blé qui a constitué la principale richesse du

pays. La variété semée est principalement le blé roujre dur d'Ecosse, le " lied Fyf'e"

dont la précocité remarquable, le rendement élevé en «irain et en faritie font un des

meilleurs blés connus. La production de ce blé en IKM?, s'est élevée à 14 millions

de minots (5 millions d'hectolitres), en 1H90 à 20 niillions de minots (7,200,000

hectolitres) et en If-'JI à HO millions de minots, repartie entre If),000 à 1(),000 fer-

miers. On donne la préférence au blé parcequ'il se vend toujours bien, mais «-ela

n'empêche pas les cultivateurs de semeret récolter aussi en abondance, de l'avoine,

de l'orge et tous les autres grains de l'iMirope centrale; le maïs indigène mûrit par-

faitement ; les pois produisent beaucoup, mais ils ont une tendance à trop pousser;

aussi recommande-t-on de semer les variétés naines de préférence à celles à liantes

tiges. Tontes les plantes à racines, viennent bien, la chicorée, les pomnies de terre

produisent énormément, les betteraves sont d'une richesse sac.i harine très grande,

par suite île l'absence de pluies, il n'existe pas encore malheureusement de fabriques

de sucre pour utiliser ces précieuses qualités. La plupart des légumes des pays

tempérés réussissent aussi très bien; on a vu aux expositions des choux et des bet-

teraves pesant ;^(i livres, des courges de lt)0 livres, des carottes de I I et 12 livres et

des pommes de terre de."?, 4 et mêmeC» livres, le tout obtenu sans enirrais sur la terre

vierge des prairies ; les oignons, les melons, les concombres, les to unîtes, les hari-

cots et \'('wcf, poussent dai<s tous les jardins.

Les fruits ne sont pas encore lieauconp cultivés, les vergers sont rares car le

pays est nouveau, et les colons ne sont pas établis depuis assez longtemps, mais on

trouve à l'état sauvage, lu fraise, la fran>iboise, la mure, les groseilles, les gadelles,

les cassis, les blnefs (myrtilles), les atocas (canneberi:es), les sashatoimes qui res-

semblent aux binets et avec le-^qneileson fait un^ espècede vin agréaiile, les cerises

à grappes, les prunes et les cerises. Ton- ces fruits sauvages peuvent être auiéliorés

par la culture. Le hoiiblon croît partout à l'état sauvaL'e dans les bouquets de liois,

il en est de même de la vigne si\r les bords de la Rivière RouL'cet de l'.Assiniboine ;

on a commencé à j)lanter des pommier-^, mais pour réussir il faut mettre les jeunes

arbres à l'abri des vents du Nord, et planter des variétés rustiques, pommiers de

Russie et pommettes, (crab apples) de Sibérie. Le pays ne lai.sse donc rien à dési

rer sous ce rapport.
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L'ÉLEVAGE DES BÊTES A CORNES.

' L'INDUSTRIE LAITIÈRE. ' '•
'

Lb culture des terres, « lu portée dti plus ^rriiml noiiihrp, deiniinde surtout des

bras, iiiiiis Tôlevn^'e qui exige moiii.s de iiiuiii d'œuvre et plus de capitaux, douue

aussi d'excellents prolits.
^

Diiiis le Grand Ouest du Canada, l'élevajîe seul des bêles à cornes procure un

revenu de HO à Hf) pour cent par année, mais le système mixte, c'est-j'i-dire celui

produisant à la fois de la viande, du lieiirre on du fromajre, est le plus avantajreux.

Il est vrai qu'il ne peut pas être pratiqué sur une jurande éclielle, parce qu'on ne

peut pas trouver assez de personnes pour traire les vaches, mais il donne satisfac-

tion i)art()ut où il est employé.

Le produit d'une vaclie, en lieurre ou en fromnjre, pendant l'été, varie <le $15 à
$20 (75 à 100 frs ), et une Imnne vaelie ordinaire donne ^généralement pendant cette

saison de IllO à l^O livres de lieurre, aux prix île I ô à 18 cents (0 fr. 75 à fr. KO).

En se liasant seulement sur une pruductinn de 100 livres de lieurre par été, on ob-

-tient par vaclie, une somme variant de $1.") à $ls, (75 à !)0 frs), et le colon qui se

livre à la cnlture peui donc encore obtenir, aidé de sa famille, le revenu suivant

d'un lronj)ean de 20 vaclies:

2,0(10 livres de beurre (100 livres par vaclie) à 15cents.... $:^00 1,500 frs.

Valeur du petit lait (:i2.00 par vaclie) pour 20 40 200"

Total .>tH40 1,700"

Si le beurre était vendu IScents (0 fr. 90) les recettes seraient de $400 ou 2,000

Irancs.

Les dépenses se comptent ainsi ;

Achat de 20 vaches à $25 ( I 25 frs) chaque $500 2,500 frs.

40 tonnes (le foin pour l'hiver à 2 00 80 400"
Elable8$250à HOO 1,500"

Total des dépenses $880 4,400"

Les terres à pâturaires se payent coniinunément de $2.00 à 4.00 l'acre (25 à 50

i'rs. l'hectare), et un troupeau de cette sorte, exijre environ 100 acres d'une valeur

de $800 (1,500 fr-); pour iii.e (|('peii>e d'iiii plus $| ,200 (('.,(100 fi-.) on obtient donc

un reventi de !*H40 à $100 (1,700 à 2,000 frs)., soit <|«- 2Sà:i:? pour cent, sans comp-

ter le croît du tronitcaii. Le revenu donné par le- vaches est plus élevé, lor-(pi'on

ee trouve à proximité d'une heiirrerie on d'une fromagerie coopérative, le produit

de ces fabriques obteiiiinl toujours un jirix supérieur à celui de la ferme. Kn jréné-

ral, on estime qu'une vache donne, chiupie année, un revenu brut é;:al à .-a valeur

et les pnturajres étant en commun, c'est-à-dire lilues pour tout le monde, la nourri-

ture, jiendaiit l'été, est comptée puiir rien- Si on ajoute (pie l'iierbe des prairies est

si alKiiidîiiiie et si nuti'itive qu'elle influe sur la ipialité du lait, que dans les beurre-

ries on obtient, en iimyenne, 4.i livres, et A\ livres de beurre par lOO livres de lait,

tandis qu'en lOiirope, la moyenne n'est que de 4 |Miur cent, on pourra vnir quelles

iiiinieiises richesses restent encore inexploitées dans les prairies du Canada.
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Pour l'élevage seul, voici des notes qui noua fiont coniniUDiquéeH:

100 vaches produisent chaque année 90 veaux, et sur ce nonihre 75 à 80 par

viennent à l'âge d'un an; 20 vaches doivent donner en moyenne l(> veaux chu(|ue

année, soit 4K tête", en trois an'>,en ne comptant pas le produitdes génisses mettant

bas hi troisième année, c'est-à-dire qu'au l)Out de trois ans, un troupeau fait plu»

que tripler; d'où le tableau suivant.

Achat do 50 vaches à $25 (125 frs.) $1,250 0,250 frs-

Ktablos pour ce troupeau et son croît 800 4,000 "

Total $2,050 10,250"

Avoir au bout de ;{ ans par le croit seul :

80 têtes à $20 (100 frs.) $l,fi00 8.000 "

50 tétfs à $8 (40 frs.) 400 2,000 "

Total $2,000 10,000 "

lj'au2mentation du troiipeau en trois ans a été de 130 bêtes d'une valeur d(^

$2,000 (10,000 frs.); le capital s'est presque doublé. Jl suffit de 250 acres de terre

(100 hectares) pour garder un troupeau de cette sorte.

J.'fiLEVAGE MIXTI'].

Le cultivateur se livrant à la jtro luction du beurre ou du fromage obtiendrait

en outre de sou troupeau de 20 vaches, au bout de trois ans, par le croît seul, le

résultat suivant :

.S2 têtes à $20 (100 frs.) $040 .'^,200 fr-.

20 têtes à $ S (40 frs.) KiO 800 •'

Total pour trois ans $800 4 000 "

Soit par année $2G6 o\\ \,'^'.]0 frs. On voit de suite les avantages de ce système,

surtout pour les fermiers d'Europe, diaj)0sant d'un jictit capital et faisant valoir

eux-mêmes; les dépenses, puur les établcs, le terrain et l'entretien des aninuiux

sont les mêmes que pour l'élevage simple, nmisparle fait seul de l'emploi, on plus,

du lait du troupeau, on obtient un revenu presque double, se décomposant ainsi :

Produit en beurre de 20 vaches .?340 1,700 frs.

Parle croît 2G6 i;.VM) "

En tout $(iOG 3,030"

Soit un revenu de 68 pour cent pour un capital de $880 (4,400 frs.) lia main

d'œuvre étant founiie par la famille, n'est pas comptée.

Il faut aussi remarquer que le coût des êtables, peut être réduit d'une manière

très considérable, si on les construit à la façon du pays, c'est à-dire en perches

recotivertes do paille et de foin. Une semblable établo pour 100 bêtos à cornes, ne

coûte pas plus de $50 (250 frs.)

Un acre de terre en prairie produit de H à 3 tonnes de foin naturel. Il en coûte

de 75 cents à $1 00 (3 frs- à 5 frs.) pour la coupe et la mise en meule d'une tonne.

L'ÉLEVAGE DES MOUTONS.

L'élevage des moutons dans le Manitoba et tout le Nord-Ouest du Canada pro-

met d'être une des industries les plus lucratives du pays, et les prairies oflrent de»
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piitiirnges si lien arr08»''H, ei bien iipproprién imx moutons que noua doutons qu'il y

y ait un seul pays nu inonde qui puisse «urpusser leurs aviintaj^ea naturels. Le cli-

mat n'est pas trop chaud en été, l'hiver est .-ec et saluhrc, leH j)luies tYoides et les

tempêtesde {)0ussièresi préjudirialjlo-» aux toisons, y sont inconnues; tout concourt

à faire du Grand Ouest du Canada, le jiays par excellence pour l'élevage des mou
tdllS.

On a vu ((uels grands profits on retire de l'élevairo des hôtes à cornes ps'.r la

production du Iteurre et du tVonuige et il y en u cejjemlant (pii prétendi'ul (pie les

hénéfices donnés par les moutons sont encore plus considérables, sont réalisés en

bien moins de tetnps, car la viande du mouton, plus vite formée, se vend à un prix

jdus élevé que celle du bœuf et est plus recherchée.

Le premier troui)eau important do moutons a été amené du Montana en 1884

et consistait surtout en mérinos et mérinos croisés, c'est encore la race (pie l'on

préfère pour les troupeaux nombreux, ou du moins celle (pie l'on rencontre le plus

souvent. IjCs opinions varient au sujet de la race de moutons la plus productive,

mais on peut tlire (pie toutes les races rai)portent de beaux bénéfices, si elles sont

bien soignées, La rac^e Mérino Leicester est peut-être plus avantageuse, tant sous le

rapi)ort de la laine que sous celui de la viande ; d'autres et ils sont nond)reux, leur

préfèrent les Shropshire; d'autres encore aiment mieux les Cotswold et les Oxford

Downs, quoi (pi'ïl en soit, soignex convenablement vos troupeaux et quelle qu'en

soit la ruce, vous y trouverez votre profit.

liÉSULTATS OIJTHNUS DANS L'ÉLEVAGE DES MOUTONS.

:

Cochrane Ranche, !Î0 janvier.

Monsieur,

II y a actuellement sur ce ranche 7,000 moutons. J'ai vendu l'année der-

nière pour $7,000 (;55,000 frs.) de laine. C'est le produit du troupeau que j'ai ici.

Nos brebis sont de race mérino et nous les croisons avec des béliers Shropshire

que nous importons d'Europe. Le croisement nons donne beaucoup de satisfaction

sous le rapport de la production de la laine et de la viande, mais nous croyons que

les Cheviots d'Ecosse feraient mieux et donneraient des produits jdus rustiques.

<pii demanderaient i)eu ou pas de nourriture à Tétable pendant l'hiver.

Nos moutons sont divisés par troupeaux de 2,500 têtes en hiver et 1,500 en été.

Nos étables ouvertes ne sont abritées que des vents du nord et de l'ouest; nous ne

nourrissons nos moutons avec du foin que pendant les matinées froides de décem-

bre et janvier.

Avec du soin, nous nous attendons à voir nos troupeaux s'accroître de 100 pour

cent par année.

La saison de l'agnelage commence le premier de mai, eellc d>.> la tonte vers lu

mi-juin ; chaque toison pèse en moyenne 6 livre." <"•' kilogr. 718). Les pertesdans

les grands troupeaux ne devraient pas dépasse;' 3 pour cent par année.

La mortalité parmi les agneaux est surtout très-petite et beaucoup moins élevée

qu'en Ecosse. Toutes les nialailies qui affectent les moutons en Europe sont incon-

nues par ici, ainsi que les insectes, mais par précaution, noua lavons les moutons

.cluupie année.

(Signé,) E. B. Cochrane.



Voici clen diid'rcH qui iioiiH MonI coiiiiiitiiiiqiiéM par un autre éleveur:

CAIMTAI. INVIWTI.

Aciliiit -le 2,000 lircl.is A *4 00 ("JO fvH ) en iiioyeiine $H,000 40,000 frs..

Miii«tiii, fiii;li)<, iiliris, iMililH 1,200 l),ll*'0 "

2â LéliiTHii $;{0 (lùO frs.) 750 H.T.'.Q"

Total $'J,'M)0 4y,7ûO "

I)I:im:nsi:s i'ar ANNfcE

Un licrjipr Pi Hii pcM-ioii $500 2,.')00 **

' Un ii-sisiiuit 400 2.M00 "

2 Imimiics l'ii pliM piMir 4 mois peii.liiiil raijiu'lii^e MOO l,ôOO "

Toiile (U'H iiioMtipii«i l')0 7r)0 "

Taxes, sel, .lépiMist's (liverHes SdO 1 .AOO "

Total $I,iiôO H,2o0 "

IIKVKNU.

Lainede 2,000 moutoiH, 12,000 livresà 12 ceMts(0fr.r,0).$l,444 7,220 "

Au<^iii('iitaliiMi lin iruiipciiii 40 pour cent île 2,000 mou-

tons soit MIIO A $1 (H) (20 frs.) H,200 1 (5,000 "

Revenu piMir l'année $4,ill4 2.5,220 "

Dépenses en unan , ,
I,i!')0 H,2â0 "

Revenu net $2,'J'J4 I4,y70 "

Ou ;^0 pour eent du capital. <

Ce liénéfioe est un inininiiini,tar on |)ent remarquer que nou.«< n'avons compté-

l'au^rmenlation du troupeau qu'à 40 pour fent, tandis que iiien souvent elle est ilu

douille, lies dépenses pour la consiniction des maisons et des i«liris pourraient uudsi

être réduites, en employant les matériau.\ que l'on trouve sur les prairies.

I.es terre- pour réleva;;e s'acliéleni pour$2 et $:{ile l'attre (25 à .'57 frs. .50 l'hec-

tare) ; on peut les louer si on ne veut pas les acheter, mais comme au Miinittdiii et

dans une j^raihle partie de l'ouest du CJanaila, les pûturii;res sont lilires, c'esi-à-dire

en c(»mmun, la miurrilure des mouton-' ne foulerait alisolument rien, pendant l'été,

et très peu de chose pendunt les quelcjiies mois d'hiver où on leur donne tlu foin.

Le colon qui se livrerait à cette opération, même sans posséder de "grands terrains,

réaliserait de lions proliis, en envoyant paître ses troupeaux sur touleti le.s terres va-

cantes non enclose.«, là où c'est permis. «

Un autre éleveur nous donne les reu-ieiL'nementR suivants:

Une -ection de prairie fruiche ((540 acres ou 258 hectares) peut nourrir de 4 à

600 moutons.

J'emploie un liélier pour 40 lireliis, et achetés entre 2 et ;^ ans, je les paye de

$25 à |;40 (125 à 200 frs. chaque); j'ai ji.'iyé mes hrehis qui sont des croisés méri-

no-', de $4.] à $5, (2 5 frs. à 25 fis.) jV-^time qu'un mouton me donne cluupie année

un profit net de $2 (10 frs.) Une tonne de foin sulHt pour entretenir 5 moiilona

p(Midanl tout l'hiver. Ce foin me coûte ad plus $:\ (15 frs). Un agneau du priu-

teiitps se vend à M mois de $2,50 à $S, (12 frs, 50 à 15 frs)

{

I

1



17

I

Voici quel était le cour» <Ioh IiiineH 8\ir le ninrolié di* WiniiiiM'>: !«• Icr juin der-

nier : l'iuv -(iiillilowii. '^2 A 21 i:»iilM.

Slirop-liiie 2llà2l "

Choirsie pour (inip, twecilf» l'J à 20 "

KN SUINT NON LAVfCK.

(i

M'ôriiio 14 à 15 cents Pure SuniiiiKiwii 12 A IM

Sliri)ps|iire...ll à 12 " Onliimire Hl A 1 1

Ke tout ]mv livre <le 4ô4 ^niinmes. La viumle île inouliiii «e veu.lnil A In inôiiie

époqiU' «le 12 à 14 ceiils et le Injcutile G à 7 ceiilM pur livre (le cent vuluiil 5 centi-

men lie Fniiice).

Avec les uomlireiix nvautnjres que noun veimus ilV'iiumércr, il in' fiiiil pas s'é-

tonner lie lu lirillante réiiHnite îles per-onnes q\ii se sunl eii^a;:ées diuis ces diverses

OCcupaUDUH. Il y u cerlaiiiemwnl un lui avenir puut luus les j;ens d'Hurupe el tuMix

dt!H anciennes provinces qui viendronl u})purlor dans l'Uuesi du Canada, leur tra-

vail, leurd capitaux el leurs liidueilrieH.

LES MINES DE L'ALBERTA ET DE LA COLOMBIE.

LES MTNEUllS FUAN(;AIS ET BKLOES.

On trouve dans le Grand Ouest du Caïuida de \\>r, de Tarèrent, du enivre, du

fer el des minerais de tontes sortes, Il y a surtout des mines Je eliarlion inépui-

8ul)les dont plusieurs sont en exploitation.

Un grand nombre de mineurs de France et de Rfljiiqiu' pourraient trouver de

l'oiivraj^e dans ces mines, notamment dans celle de Letiilirid^re, A -les j»ri.x très-

rémunérateurs, comme le témoigne la lettre suivante adressée à M. A. liodard,

secrétaire de la société d'immigration française à Montréal :

t

I

Monsieur,

Li^TiiuaiDui!:, Canada, 17 juillet 18*J0.

En réponse à votre honorée du 9 courant, je puis vous dire q>ie pour les mi-

neurs, il y a de l'ouvrage; on demande des liommes par la voie des journaux

(voyez la Presse lilire). Pour le salaire, c'est HO cents (4 francs) la tonne, par cwnsé-

quenl un mineur peut gagner $3 par jour, (l'i francs); la miiu' travaille tous les

jours, excepté le dimanche. Je pourrai vous dire que cet liiver, on travaillera tant

que l'on i)ourra avec le nouveau chemin de fer Quant aux hommes pour travail-

ler en dehors de la mine, les gages sont de ijl .75 à $2 00 par jour (S frs. 7.') A lOfrs.)

Nous pouvons être ici une centaine de Français et de Belges, les catholiques

BOnI les plus nombreux. Il n'y a que la mine ici pour travailler, i)as une autre

branche de commerce, mais ça vieiulra.

(Signé,) AuTiifii iMAt.ACoiM).

M. Malacord vient de France, il travaillait dans les mines de charbon »lu Pas

de Calais.
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QUELQUKS CONSIDfCIlATIONS SUll MOS AVANTAGES DU PAYS.

Les bclk's pniiricM lit* l'Ouest lin Ciuiinlii corivicnru-nt surtout aux ôuiigraiitH

<l'Kuri)|it' ol Hux lils tk'M cultivateur^* de lu Proviuce «le QuéWec i|ui ne veulent pas

M'eiitoiicer dans la f(»rèt pour !*'y tailler uti patrimoine. Là, pan du bois à abiittre

tii à faire brûler, pas de souches à arracher, pas de fossés à creuser, lu terre est

toute faite, couverte partout d'uti riche gazon tuiliirel, toujours prête à recevoir le

soc de la charrue; le temps (pi'un emploie ailleurs à abattre Ks arbres est employé

ici (i labourer et à semer. Kn toute 'aison le colon peut se rendre en voiture jus-

^|Ui' sur son lot, et s'il vient au nx^is de juillet ou août, il peut dès le lendemain de

son arrivée couper à la faucheuse tout le foin nécessaire à l'hivernement de ses

animaux. Deux bicufs labourent de \in acre à un acre et demi i)ar jour; ilans le

cours tie l'été, le cultivateur peut ainsi préparer de U5 à 'M) acres; s'il a de (pioi

vivre en attendant In moisson prochaine, son avenir est assuré ; un bout d'un an il

se trouvera plus avancé qu'un colon établi sur une terre boisée au bout de 10 .11 12

ans d'un dur travail de défrichement.

On n'y ressent pas de ces coups de vents épouvantables, de ces cyclones qui

sèment partout, sur leur passage, la mort et la dévastation, connue dans le Dakota

et l'Ouest des Etats-Unis. On n'y éprouve jamais de sécheresse comme nu Texas

vl ilans l'Amérique du Sud, il ne jjleut pas souvent mais les récoltes n'en toutlrcnt

januiis, car en hiver la terre gèle à une j)rofondeur de 2 à 3 pieds et au printemps

t'Ile dégèle doucement, fournissant longtemps l'humidité nécessaire ù la végéta-

tion. Le clinuit est chaud en été, froid en hiver, nuiis d'une salubrité incontesta-

ble; il n'y régne ni fièvres ni maladies épidémiques, l'air est partout pur, sec et

vivifiant. Il n'y a pas de bêtes féroces, ni de serpents, mais des animaiix à four-

rures précieuses, du gibier et du poisson en abondance. " Ah I si en France on

connaissait ce pays, s'écriait M. Bigot, Français de la jjoire Inférieure, actuelle-

ment établi il Ouk Lake, tout le monde y viendrait." Le brave cultivateur réeu-

«nait en quehpies mots les nombreux avantages du Grand Ouest du Canada.

LE CANADA UN DES BEAUX PAYS DU MONDE.

Eu \^C>'^, la France cédait à l'Angleterre un territoire immense comme l'Eu-

rope, le Canada et ce que Voltaire appelait dédaigneusement ''quelques arpents de

neige "^est devenu un grand paysde plus de cinq millions d'habitants et il y a delà

l>lace pour 100. Traversé par le plus beau fleuve du monde, le Saint-Lnurent, que

les navires du plus fort tonnage remontent jusqu'à 986 milles (1826 kilomètres) de

son embouchure, pour venir accoster aux quais de Montréal, le Canada possède

les plus grands lacs du monde, les lacs Sui)érieur, Huron, Eriéet Ontario; le plus

grand pont du monde, le pont Victoria, en face de Montréal, d'une longueur de

•y,! 4 pieds (2,800 mètres); la plus puissante compagnie de cliemin de fer, la com-

imgnie du Pacifique, exploitant la plus longue ligne du monde, le chemin de fer

Oanadien du Pacifique qui, sans compter les embranchements, s'étend de Québec

ù Vancouver, de l'Atlantique au Pacifique, sur une longueur de .'î,078 milles (4,954

kilom.), et les trois plus puissantes lignes de steamers du monde, les lignes Allan,

Dominion et Beaver. Le Canada est plus près d'Europe que les Etats-Unis, car

Halifax, son port d'hiver, n'est qu'à 2,480 milles de Liverpool, tandis que New-
York en "st à une distance de 2,986 milles; son système de navigation par les lacs,

•les fleuves et les canaux est incomparable, et il est sillonné, en tous sens, par
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14,()0n milltfs (le chemins do fer, (22,r'30 kilomètre»), qui ont transport»'' on lP!t|

plus (le l;{ miliioiiH (le v()ya;:cMrH, Kiitiii, le Canadii est peuplé pur les enfaiilH de

deux >5runileH niUioiis, les An;»lais et les Kraneais.cpii s'eiitetident parfaitement, sur

co conlinenl, pour arriver à faire tie leur tioiivelle et commune Patrie le pliiH lean,

le plus prospère et lo |»lu8 lil>re pays du monde.

LK CA.VAD.V HN FllANCR.

Lettres, questions et réponses sur le Canada.

Pour «lonner une itJée de ce ipie l'on dit en France du Canada, nous ])ul)lionf

ci-desHous des extraits de lettres et des questions que nous uvon8 reçues de France

avec les réponses <pii y ont été faites. On jkmiI voira nos liureaiix, les originaux

de toute.s ces lettres, il est donc faeile d'en vérifier ruutlieiiticité.

X dura Oclolire IHfll.

A Mr. A. Hodard, secrétaire de lu Société d'ininii^^ration frai.<;iiise, u

Montréal, Canada.

Monsieur le Secrétaire,

Je viens vou.s demander de» renseignements sur le Canada, .le vouilrais aller

dans un village où il y a licancoup de Fraricjais, être rapproché du clicmin de ter;

voiidriez-vous avoir la honte de me dire si le lot que me donnera le j^ouvernement

sera loin de mon domicile dans lu vilhiiçe, si je tnjuveriii à mon arrivée une nuiison

à louer ou il acheter, si je puis apporter des arhres fruitiers; nous partons une

dizaine de méiiaj^es, les uns emmènent leur femme et leurs enfants, moi je laisse la

mienne, je veux aller voir avant : François J qui est parti de chez nous pour

le Manitoha dit qu'il a pris un lot jjjratuit du gouvernement et est très content, mais

il ne dit pas s'il est bien élolj^né de son lot. Dites-moi aussi si le défri<;hement de

la terre peut se faire avec deux bœufs, chez nous il en fiiut plus, aussi si les récol-

tes sont aussi belles (|u'on le dit et comnuMit loget-on l'avoine, le lilé, est-ce dans

des crraiiiies ou en meules ? Dans quel mois que l'on sème et qu'on récolte
; y a-t-il

de.s poules, des oies, des canards, des pommes de terre comme chez nous. Je trouve

<|ue le lot de (>[ hectares ipie donne j)our rien le gouvernement, c'est trop grand

pour moi, je n'en veux (pie la moitié, car on pourrait me forcer à tout culfuer et

je crois que je ne pourrai pas même remplir les conditions du gouvernement. Com-

bien qu'un domestique peut gagner chez vous par année sur une ferme.

Signé X
Réponse.

Les colons qui viennent s'établir en Canada ne restent ])as dans les villages ;

ils bâtissent leur maison sur le lot gratuit donné par le gouvernement, et ils choi-

sissent eux-mêmes ce lot. Chaque cultivateur demeure sur sa ferme, ce qui est bien

plus commode i)0ur cultiver; dans les villages il n'y a que les marchands, les for-

gerons, ouvriers de métiers, rentiers, le curé, le médecin, etc ... On trouve quel-

(pie fois à louer des maisons dans le voisinage de son lot, mais il n'y faut pas comp-

ter. En arrivant vous placez votre famille à. l'h(")tel ou chez un voisin oomi)laipant,

vous allez choisir votre lot puis bâtissez dessus le plus vite possible une petite-

maison ; cela V0U3 coûtera de 150 à 200 francs et une quinzainede jours d'ouvrage

n'apportez pas d'arbres fruitiers avec vous, il y en a en Canada qui sont acclimatés
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au piiVH; le>< v(Hrert ne n'iiHsirotit pas et vouh ooiUeroiit trè« clior île triuiHport. Il

viiiit iiiieiix venir cil riiiiiillc, iiiiiiM cuinine V()iir< uve/. l'air de <luuter île la Terlilité

du piivMjilfMeM iiliuiiilaiiteH rôcollo'*, venez Heiilel je hxùh uerliiin «pie vouh Nere/. vile

ctiiiverii. Mr. J lemeure nnr hou loi, à en viron trttiH lieues de réj.'line. Le
diMViclienieil on premier lnlioiir se fail an Miinilolia nvec une paire de li(onfM»|

trois pelilH clievunx dii pa\ x (piiiiey.-) ; vous ne pouvez comparer les défnoliementJi

de iimiivuiHei terres de liruyôre qui exi;;eiil en France 2 ou H puiren de liuaiifH iiveo

le premier laliour ou di''f'rii;liemeiil qui Me fait en Canada nur une terre riche et fer

tile pou-<sanl du loin iiatun-llemeiil, Dmis la l'rovince de Quéltec on lo;re le ;^rain

dans des i;ran;^e-<, mai^^au M.mitolia tout se met en meules: on Même le l)li'' en Avril,

l'ordre, l'avoine et len pommeM de lerreu en Mai ; tout eni mûr daiiH le iiioiH d'Août,

Ça poiiM-e liieii pliiM vite ipi'eii France, aiiiMi on u coiintaté qu'en moveiine le l»lé

cmiiMait de I p «uce, (2] rentim ) par jour, depuiH hu Hortie de terre junipi'au mo-

iiteni de le couper. Le tal>ac, le imiiïm, la ) '.»mme de terre viennent d'Amérique et

on trouve en Canada Ioiim len animtiiix domeHtiqneH. l'erHonne ne vouh Torcerii à
cullivei' loiil Notre lot île lerreclc li | licdareM, miiiM le j^oiivernement ne voum donnera

votre litre de pioprii'lé qu'au liout de ."1 ou 5 ans, lon^ipie voum aurez rempli les

condition-» qn'il exi;:e, cV.'t A dire (puiiid vouM aurez laliouré et semé 6 liectarea

Une paire de lnuut'H lalioure [nr jour près d'un demi liectare, Koit len (» liectareM en

12 jonrM, si voiim n'êteM pji« capalile en .'I ou 5 ans d'avoir mut votre lot celle qiuiii-

tilé de terre en imlture, voiim tuileM mieux de renier en Friince, ileM pareM-enx on

n'en a pas liesoin en Ciinada. Si voum croyez avoir trop de terre netiiellemenl pour

VOIIM Mciil, lorMipie voH eiifaiilH MeronI graiiilH et pourront voiim aider, votre Hitiiation

fera oliiin;i«''e, voiim n'avez c^u'iV ciiliver le (jne vouh pourrez et laiMner le rcMie en

pAlur«;;e. La moitié deM (i4 liectares vouh coûtera le même prix comme frain do

bureau, Moit $10 ou .')2 frs. 50; vouh avez donc tout intérêt à tout prendre; dans

quelques aiiiiéeM, .«i voum ne voulez pas tout «garder, vouh iTouverez facilement à

vendre ce i^ne l'on vonn donne miiintenant ))our rien. Un doinef^tique de ferme

ga;:ne en Cana In de liOO à 1,000 fi>. par année avec la nourriliire et le lo;:emenl,on

trouve facilement à les placer; je ne les coiiMeille pan de rester lon;.'lemps domesli-

qiies, aiiMMitôl (jii'ils aiironi fait qnelqneu pconomies, je les enj:a;re à prendre une

ferre et iV s'élnlilir à leur compte, c'est le meilleur moyen pour eux d'acquérir une

siliialioi. indé|)endnnte et de devenir propriétaire. Je ne considère rémi;.'nition que

comme un moyen •raméliorer la position den clnsMes pauvien d'Kurope. Vous trou

verez iieaiicoiip d'aiitiv.s ren.Mcigiiements dans les brocliures et circulaireH que je

vous envoie.

(Signé,) A. BoDAiiD,

X 2 SÈVKKS, 1890.

Monsieur Tîodanl,

Af/eiit il'émiffniinn en Cavnda.

Je re'jreite lieaucoup de n'avoir fuis reçu votre lettre huit jours plus tôt, car

j'ai été détourné par den médiseurs et den calomniiiteiirH de votre pays aiiiHi que

troi- autres fnmille-' et j'ai renouvrlé le Ixiil de ma ferme pour 'A ans. Il faut que je

vous raconte ce qu'on dit du Canada. On dit que les Imlliilofi ravajrent toiilew les

récolle.M lies ••uliiviilenrM, que les ioiifis vont clieidier les troupeaux jusque dans les

écuries, qu'on n'a pan le droit d'écrire en Fraïu^e, qu'on décacliète les lettref avant

de partir du Canada et qu'on einpéclie de parvenir les inuuvait>es. Un dit chez
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UOUH que ce ri'o»l paH vrai qui- le goiivrriieinent ciu\nilifii ilonne fi4 liCcUren dt

l)oriti«' i»*rit' |M)ur ri«ii, qu'il U'm (iouiie Mciili-uifiil pour 1)1» iiiih cl oiiMiiilt' Iph ri-prciui,

que U> t'diiiiH n'cnl |mN (l iiouh et .|!i'(iii «•iiipc'clu' I«'h coIouh de n-vciiirni Frimce,

Ct' (|ui iiouH II le pliiH ctlVayô cVnt t|Uf I*- ln'uit u circuit' (|ih> iluripu" li (|ui

étiiit parti pour le Ciirunlii iivnil ou nn fille cl ho reiuiup luorlen ru piiNHiut In nirr, ça

a ciiUHÔ uu )^rittiil tuniultc et ça en a ctiipt^clu'' plunicurn (ii> partir, inaiM ilcpuih le

«leur H a Acril iV hou p»^r(' (pi'ilH ('laicul loun eu Ikhimc Hanlf* cl qu'il lu' Ii'ur

élait arrivô aiu uu nccidotil nur uu'ril (ju'iln l'iai» ni tn^M contcutH il^'lrcen Caïunln.

Tout ci'ltt (Ml a raMHur^ ImiutHUip. Pour moi vom n'-pount'H cl Icm lirocliureH que

vouH m'avez cnvoyôcn m'ont cumplètcmcut Hutinfail,je huIh tiéciilé iV parlircii IHJ)3

et je ru" vouh (IIh paH adieu uiuin uu revoir.

(Si;;iic',) IJai-tihtk M

UÉi'ONHi:.

Tout lo lunl qu'on Hit en Franco Pur le Cnnn<la ne m'étonne pIuM.J'y huIh habi*

tué. On ajoute foi en France A tant d'nliHurditéH, ou rnconle parfoi» de ni (rroHneB

bêtiHen, Hurloiit nur Ich puyw élraiijrerf, ou trouve de« jrctiM «l'une cri''<lulilé ni éton»

nante, qu'il f.nit liicn pardonner à ceux qui les répèicnt, Ie« iiiiii^'erieH qu'iN enlen-

denl qiuind ils le font par ignorance, main mallieurcuncmenl on voit assi'/, non vent

den uraniln propriélairen, et den jreuH liiHiniitH e^'Hnyer de déiouruor du Canada «'eux

qui ont l'intention d'y aller et cela dan« le luit de jrnrder len jreiiH dann la mi^'ére

pour IcH faire travailler pour Tf) centimes et un franc par jour; inaiw le peuple qci

H'iiiHiniit touH le« jours voit clair dans leur jeu cl perd toute confiance dans deH

lionimes ipii n'a<:issent que par intérêt. Il y a lon^tempHque Ioh liutliilos (liisous)

n'existent plus; leur peau ne vemluit de 100 A 120 frs. et on les a loiin tiién; lo8

loups du Caïuida sont bien plus petits que ceux de France et ne font aucun rava^re.

Le «rouvernement donne le lot île (i4 lieclares en toute propriété et vous pouvez le

vendre quand vous aurez rempli vos conditions. I^e Canada est un jiayssi libre qn

lorsque vous débarquerez ou voudrez vous en retourner, on ne vous detuaiKler»

même pus votre nom ; on n'exi^re ni passeport ni aucun papier, libre à vous de

tromper si vous le voulez, persfuine n'ira aux preuves et encore bien moins ne dé-

CRcliêtera vos IcttrcH. Il n'est januiis arrivé d'accident sur mer sur les }:rands na-

vires qui viennent en Canada, il n'y a aiicua danger. Je ne puis que con-eiller A

tous ceux qui veulent venir en Canada de m'écrire avant leur définit et s'il- n'ont

pas confiance eu moi de consulter les colons fiançais et bel;.'es établis au Munitoba,

et de leur dcmuiuler lei r avis. Lcnrfi reuHeiij;iiementH concorderont certainement

avec leH miens.

(Signé,) A. BoPAUD.

France, Juin 1891.

Monm'evr linrlnrâ,

Voulez-vous m'envoyer les brochures sur le Canada pour que je puisse con-

naître ce pays là dont on parle beaucoup par cliez nous depuis qiu Ique temps;

les uns en disent du bien, les autres beaucoup de mal. Ainsi .M. P.... a écrit

chez lui qu'il faisait un froiil terrible l'hiver et qu'il s'y était «relé uu pie<l. J'ai

entendu dire par un notable que le jiarçon de Jean H ... qui désirait se marier,

pour avoir le consentement de son père, avait dû payer 50 frs
;
que les curés chez
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vous sont les maires, et inuriont le monde, que les fermier.» nont oliligés de leur

payer un dixième delr iir revenu et que certains curés se font de 20 à 25.000 frs

• l'appointement, et qi'e vous êtes comme nous étions avant 179;}. QueUpies unfi

qui ont des livres sur 1j Canada disent qu'il ont lu qu'il y a en Caïuida beaucoup de

gibier, mais on ne croit p.-vs cela, car le gibier, les lupins, les lièvres doivent numrir

de faim en hiver où, ils n'ont rien à manger; on ne veut pas croire non plus que vos

chemins de fer mnrclieni en hiver, il y a tro]) de neige.

Voudriez-vous me dire qu'est-ce qu'on fait l'hiver ])ar chez vous, si la vigne y
pousse et si on boit du vin ; on m'a dit aussi (pie vous étiez Français et que vous

habitiez le Canada depuis longtemps je serai content que vous me donniez franche-

ment votre oj)inlon sur le iniys, vous comprenez bien (pie je ne voudrais pas alk*r

demeurer dans un pa3's où on gèle l'hiver, où on ne boit j)as de vin et où les curés

«ont les maîtres.

Recevez monsieur mes salutations.

X.

Réponse de M. A. Bodard.

Monsieur,

Cela ne m'étonne nullement qu'il y ait des émigrants qui disent du mal du

Catuida, ceux qui nous arrivent ne sont jias tous bons. Ainsi M. P.... dont vous

me parlez, et rpii aime à boire, aurait dû vous dire franchement que s'il s'est gelé

un pied, l'hiver dernier, c'est parce qu'étant en état d'ivresse, il s'est endormi sur

la neige et y serait certainement mort si des passants ne l'avaient ramassé.

Il y a bien des gens en France qui parlent à tort et à travers des chose:- qu'ils

ne connaissent pas, s'ils se donnent ainsi de l'importance chez eux, ici ils se rendent

ridicules. Votre notable ne brille pas par son génie, ou bien est de mauvaise foi

))0ur parler comme il le fait. Kn Canada un garçon de 21 ans n'a pas besoin du

consentement de son père jiour se marier, il est bien plus libre sous ce rapjiorl

<|u'ei) France où jus(pi'à 2ô ans s'il veut se marier il lui faut le consentement de ses

parents. Le mariage civil, comme il se pratique en France et dans deux ou trois

autres pays d'Europe n'existe pas en Canada, en Angleterre et aux Etats-Unis, ce

ont les prêtres ou ministres des ditl'érpnts cultes qui marient leurs adhérents; ceux

()ui n'appartiennent à aucun culte se marient devant les juges de paix. Chnciin

est maître «le ses actions. Pour l'entretien des luembres du clergé, dans tous les

pays où l'Eglise est complètement séparée de l'Etat ce sont les fidèles des ditlérents

cultes (pli soutiennent leurs prêtres volontairement, l'Etat ne les paye pas comme
en France ou en Belgique; catholiques et protestants construisent leurs églises à

leurs frais, payent les ministres de leur culte et le gouvernement central du Canaila.

n'a rien à, y voir. Généralement dans la province d'Ontario et au Manitoba, les

catholiques qui veulent avoir un prêtre pour les desservir, s'entendent entre eux

)H)ur lui donner un salaire de 2 à 5.000 frs. Ciiacun paye suivant ses moyens

depuis 5 francs jusqu'à 50 francs parannqe; dans d'autres endroits, les cultivateurs

payent leurs prêtres en grain. Ceux qui ne sont ni catholiques ni protestants ne

payent rien du tout et personne ne les force. Y a-t-il là rien de plus juste et je ne

vois pas ce qu'on peut trouver à critiquer dans ce système, car il est tout naturel

que celui qui a besoin d'nn prêtre rémunère ses services. Il n'y a que les igno-

nnts qui peuvent dire que le Canada se trouve dans la même position que la France
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ftvant 1 793 ; nous jouissons en Cutiada et (Icpiiifl plijn longtenips quo la France, de

régalilô la plus conii)Iète et de toutes les libertés: liberté de réunion, d'association

de la presse, des cultes, eous un régime véritablement constitutionnel et démocra-

tique.

L'hiver, le gil)ier se nourrit de l'herbe sèche, des bourgeons, des jeunes branches

lia Lesoin de l'écorce des arbres, et nos chemins de fer marclient continuellement ;

un est parfois onligé d'enlever la neige sur les voies mais cela n'arrive pas très-

souvent, comme vous pourrez vous en convaincre, si vous venez par ici. L'ouvrage

ne manque pas pendant l'hiver aux cultivateurs courageux; la neige empécdie il est

vrai le travail de la ti'rre, imiis n.illement les autres travaux extérieurs. Pendant

(^ette saison les hommes abattent les arbres, coupent et charrient du bois de chauf-

fage pour leur usage ou pour la vente; ils soignent leurs animaux, battent leur

'jirain, le transportent sur le marché; à l'intérieur les femnu-s font le niéiiage, fdent

et tissent leur chanvre, le lin ou la laine ; les hommes |)ourraient aussi s'occuper à

faire du savon, du charbon de bois, de !a corde, de la fi v.ule, à tourner et fabriquer

•des ohiets en bois comme cela se pratique dans le Jura et plusieurs autres parties

delà Franocjà tresser de la paille etdes paniers, toutes industries profitables. Soyez

assuré (pie l'ouvrage ne manque pas à celui (]ui veut s'occuper.

Il fait froid sans doute en hiver, mais pas continuellement; nos poêles entre-

tiennent dans nos maisons une douce chaleur; on peut sortir presque en tout temps,

le soleil l)rille pres(pie toujours, le froid n'est certainement pas désagréable comme
.<".elui de France et de Belgicpie. La preuve que la température est très supportable

•c'est que tous les animaux domestiques, à l'exception des vaches donnant ilu lait,

peuvent rester dehors tout l'hiver sans en souffrir. Si notre hiver ases inconvénients

il a aussi ses commodités. On tue, au mois de décembre, les boeufs, vaches, mou-

tons, porcs, volaille-', c|ue l'on ne veut i)a8 nourrir, on les expose au froid ainsi que

le gibier et le poisson et on peut les conserver gelés jtisqu'au mois d'avril. On a

donc toujours en hiver do la viande fraîche à sa disposition et la (consommer au

fur et à mesure des besoins ; on n'a pas besoin de rien saler, le froid conserve

admirablement.

Je vous avouerai qu'on n'aime pas beaucoup le vin français en Canada, on le

trouve trop sûr, on préfère les vins d'Espagne; des goûts et des couleurs il ne faut

pas discuter; à table on prend du thé, du café, du lait, <le la bière; les pommes
valant de 4 à 5 frs l'hectolitre, il est aisé de faire du cidre, et puisque vous aimez le

rin, personne ne vous empêchera d'en fabricpier avec le raisin du pays (]ui se vend

de 20 à 25 centins la livre et de planter de la vigne. On ne peut juger de la richesse

d'un pays d'après le vin qu'il consomme ; avec vos idées, la Normandie, la Bretagne

le Nord de la France, la Belgique et l'Angleterre où on ne boit pas de vin seraient

(le tristes pays, et le contraire est vrai.

J'habite en effet le Canada depuis près de 20 ans et véritablement, sans parti

pris, je trouve mon pays d'adoption supérieur à la France sous bien des rapports ;

d'abord il n'y a pas en Canada de jiatois comme en France, il n'y a pas ici de diffé-

rence entre les villes et les campagnes; ))artout c'est le même costume, les mêmes
coiffures, les mêmes mœurs, les mêmes habitudes, le mènie langage, une unité

presque parfaite. Les filles de la campagne sont habillées comme celles de la

ville, il en est de même pour les honmu's; on parle français partout avec le même
accent, pouvez-vous en dire autant en France? Au point de vue matériel, les

^'ultivateurs canadiens sont plus il l'aise, vivent plus confortablement que les
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les imiisohs couvertes en paille et «les lus lie funiit-r ilt-viml la pnrle, persomu* ne

porte (le lilonse ni lie sabots, et cela se conipren<l t'acilenicnl ; en France, il n'y a

plus de terre vacante, ce n'est qu'à force lie privations el il'écoiioniie, encore pas

toujours, que le pauvre peut y devenir propriétaire de H ou 4 arpentsde terre, tandis

qu'en Canada, tout lionime âgé de plus de 18 ans recevant gratuitement M heo-

tares de lionne terre peut avec Bon seul travail et très peu d'urgent, acquérir

promptenient une belle aisance.

Quant aux curés canadiens, ils ne sont pas les maîtres du pays comme voijs le

prélendez, ils sont soumis aux lois comme les autres citoyens et s'ils uni plus d'in-

fluence ici qu'en Fraiu;e, cela tient à ce qu'autrefois il ont agi en patriotes et ont

niurché avec le peuple dont ils otit défendu les droits et iloiil ils sont restés l'aïui.

Votre tout dévoué,

A. BoDAIlD.

LETTRE D'UN CURÉ FRANÇAIS À UN CURÉ CANADIEN.

Mr. l'alihé Curtaud curé de Pouillé, Loire Inférieure ayant écrit à M. l'ahlié

Dugas à Ste. Anne des Plaines en Canada, une lettre dans laquelle il prétendait

que les avantages du Canada n'existaient pas ou étaient exagérés, el que plusieurs

de ses paroissiens partis pour le Manitolia, entre autresMM Tliiévin el lila nétaient

morts de faim ei avaient été dévorés par des liétes féroces, M. l'alibé Dugas lui a

réuondu ainsi que Mr. A. Bodaid pour lui faire connaître la vérité. Un peut ob-

tenir Copie de ces lettres en s'udressant à .Mr. A. Bodard secrétaire de l'immigralioa

française à Montréal, Caïuida et MM. Thiévin et Blain qui sont en excellente santé,.

oui écrit les lettres qu'on pourra lire plus loin.

LES COLONS FRANÇAIS, BELGES ET SUISSES EN CANADA.

Lkttues et Témoiona(3E8 de Satisfaction,

GiiA.voE Ci.AïuiÈKE, 8 Octobre 1888.

A M. A. BoDARD, secrétaire de la Société

d'Immigration française à Montréal, Canada.

Monsieur, , ,

Nous avons fait nn bon voyage et nous sommes niaintennnt à Oak Lake; nous

avons pris 2 liomestcads et nous sommes en train d'acheter de la Cie du Pacifique

2 lots de r>4 hectares (1(10 acres) pour 2,000 frs. ($400) chacun payable en 10 ans

ce qui nous fera une belle ferme. Nous avons acheté 2 chevaux, 'A vaches, une

paire de bœufs et tout ce qu'il notis faut pour cultiver. Notre maison est en cons-

truction et sera finie la semaine prochaine. Le pays est beau, la terre paraît très

lK.»nne, et nous ne pouvons que vous remercier de nous avoir envoyé à Oak Lake.

Nous vous en serons toujours reconnaissants.

(Signé). PiEunK Tuiévtk.

Autrefois de Pannecée, Loire Inférieure.
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Grande Clairière, 27 mars 1891.

A M. A. Bt)DARD, secrétaire (le l'Iiiunifrnitioii

française à Muiitréal, Canada.

AJher ,'\fnn.<t)eiir.

En rôpoiise à votre lettre dn II courant, je voua dirai que nous sommes trèa

conlt-nts, i:etH' année niirtonl car noiin avons eu une très bonne récolte, '2,000 niinots

de lilé il non-' a rendu .{"i minotn de l'acre (:\\ ^ hectolitres, à l'iieclare). Je ne sais

pas pourquoi l'on t'ait de si j:ros Miens»jiij;os en France car nous avons jamais écrit

que lies lionnes nouvelles et noui pouvons liertifier que le Manitoha est un très lion

pays. Nous avons (rois terre.- (de V>-\ hectares chacune) achetées et un homestead

(loi irraluil); De plus nous tenon- un ma^iasin et nous vendors beaucoup. Tous
no.-' entants sont très heureux que nous les ayons amenés ici ; l'ainé de nos garçons

a seulement Ifianset l'autre 15 ans, ils ont cassé l'année ilernière 100 acres (40

hectares) tous les deux, \\}i ont moissonné le blé et couj)é 100 tonnes de foin, ils ne

voudraient plus retourner travailler en France, car l'ouvrage ei-t moins dur ici,

eurlout pour ceux qui ont des jeunes gaiçons; aujourd'hui même, je me prépare à
semer cette après-midi, j'en ai lôO acres ((iO hectares) à semer.

Voyant que l'on nous débine si bien en France, j'écris à M. Jean D.... de

Fouillé el à son curé pour lui demander où il prend tous ses mensonges.

M. Blondeiiu, venu avec nous de St-Mars la Jaille a pris un homestead et s'est

acheté deux bœufs et a (tommencé à .«e bâtir. C'eet un garçon qui est venu avec
pas un sou, mainienani il po séde .'il 2 boisselées <le terre, (G4 hectares) et il est très

Content et il m'aulori.-e à signer i)our lui.

(Signé) Pierre TttiÉviN.

Autrefois de Pannecée par St-Mars la Jaille, Loire Inférieure.

P. S.—Quoiqiu' l'on nou« dise ruinés on France, il n'y en a pas qui ait eu de
plus beîiu bl('> q lit' nous, ;iii bic des Cliénes, nous eti avons vendu pour 70, 75, 80 et 82

ccnis le minoi (A fr. .'lO à 4 fr. 10), nous en avons 800 mitiotsà vendre, nous e.^pérons

le vendre $\ . (5 fr. "if)) nous avons le tenqjs de le vendre.

N. H.— Le minot vaut 3(1 litres.

Lniiide.-. par Treherne, Manitoba, 24 déc. 1390.

A M. A. Bodard, .secrc'taire de l'imun^raliou frauvaise, Monlre'al.

Mon cher Innifailciir,

Nous Vous se oiis reconnaissants toute notre vie de nous avoir fait con-

naîtrn le Maniioba Nous .sommes installes îi Lourdes, par Treherne. Mon fils et

moi nous avi'iis pris chacun mn- terre de (î4 hectares (ItîO acres) ei nous travaillons

dessus. Nou.s vous reiuercioua mille fois de nous avoir envoyés dans ce beau pays.

(Signé,) Jkan Bi.aiv,

autrefois de Pouillc, Loire Infc'rieure.

LouRDKS, 9 Mai 1891
Cher monsienr /iodard,

Nous sommes toujours très-contenisdetre rendusà Lourdes ; nous sommes tous

en bonne «anie, nn h trois tils sont avec moi et ma fille est domestique, et gagne 30

frs. par mois ; nous avons 'J vaches, 'J bœufs, 2 jeunes animaux d'un au, une charetie,

cliaiTue el beaucoup d'auires articles à cultiver la terre ; moi et mon fi's nous avons

cbauuM une terre et chacun une undson. Vouh nous dites que Mr. Cartaud, curé de

'**
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l'oiiiIl(' pri'leiul (jiie nous commes crcvc-s de faim et même devoix-s par les botes ft'ro-

ces du Maiiitoba, vous pouvez croire que nous ne pouvons p:is crever de faim. Nous
pouvons acheter la farine à ujcilleur marche qu'en France, ainsi que la viande et les

o'piceries et nous paiçuons aussi de meilleurs gages, nous avons de (5 à 8 frs, par joui

en ete etii l'automne. Ou nous disait en France qu'il faisait si froid par ici qu'en ne

pouvait pas même sortir ii la porte sans se geler le nez et les oreilles ; nou;-i ne nous

Hommes rien gelé' et nous n'avons même pas perdu huit jours de travail. Vous pou-

vez doue, juger que le froid n'est i)as si rigoureux qu'on le cr.)yait. Quant aux bOU'.n

sauvages nous en avons pas encore vu et même les animaux couchent dehors à l'an-

ne'e et rien n'est dévore.

J'ai c'crit ii Mr. Cartaud, le cure de l'ouille' et il m'a pas rendu réponse. J'ai écrit

aussi à mes lils qui m'ont demandé s'il faisait encore bon de venir au Manitoba, je

leur ai répondu qu'il était plus temps que jamais. Enfin, je puis vous dire que je

suis si content d'être rendu a Tw.ourdes (prou me donnerait vingt mille francs pour

m'en retourner que je les prendrais pas.

(Signé,) Jkan Blain,

Autrefois de Fouillé, Loire Inférieure.

Lourdes, p.ar Treherne, Manitoba.

A M. A. lioi)AKi>, etc . . .

.

Cher monsieur,

Vous me demandez des nouvelles des colons français, voici: M lîeboul de

Badaroux, Lozère est enchanté, il est sur son lot ; M Blain de la Loire Lnférieure a

pris 2 terres, une pour lui et l'autre pour son fils, je les ai visités la semaine dernière,

ils sont très bien installés ; M Chabert de St-Laurent d'Olt, Aveyron est notre voisin.

il a l'air très content ; M JJibault de Vrère, 2 Sèvres a sa terre a côté de nous, ainsi

que M Déroche de St-\1aurice, Vienne; ils sont satisfaits ; M. Trémorin de l'ier-

guer, nie et Vilaine est aussi très satisfait, il parle d'acheter encore d'autres terres.

11 en est ainsi de même de beaucoup d'autres.

(Signé,) Michel Dudouê,

Autrefois de Vrère Montbrun, 2 Sèvres.

A M. A. BoDAKD, secrétaire, etc.

Monsieur,

Nous sommes bien contents d'être h, Lourdes, près de St-Léon, nous sommes
voisins avec M Blain et nous nous rendons service comme des frères. Il va venir

encore des familles de chez nous en 1891, M. Blain attend aussi deux de ses enfants

et bien d'autres amis,
(Signe,) Etienne Reboul,

Autrefois de Badaroux, près Mende, Lozère.

A M. A. BoDAHi», etc.

Monaieur,

Nous vous écrivons afin de vous remercier de nous avoir envoyé au Manitoba*

M. Hozière désire faire venir sa famille, 4 personnes, il demande le prix depuis St-

Chély d'Apcher, Lozère, jusqu'à Treherne, station de Lourdes. La famille de M.

Bonnefoi veut, aussi venir, et plusieurs do nos amis resteront h, Montréal.

(Signé,) lloziÈRE et Bonnefoi,
''

Autrefois du Malzieuville, Lozère.

N. B,—Made lîozière est arrivée en juillet 1891 avec plusieurs autres familles.
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Lourdes, par Trebernc, Man.
Monsieur,

Nous nous plaisons toujours au Manitoba. Nous voyons de plus en plus le»

avantages du pays et nous n'avons aucune envie de retourner en France. On espiire

des gens de Bretagne, ma femme se porte bien, nous sommes tous bien gais par ici

et passons la saison d'hiver assez agréablement. Nous sommes voisins >vvec MM.
IJonnefoi et llnzicre et nous nous recréons tous ensemble. Voulez-vous bien s v. p.

envoyer des brochures îv M. Pierre G de Cherueix, Ille et Vilaine, qui veut

venir.
(Signe,) G. TuKMOKiN,

Autrefois do l'ieiguev, Ille et Vilaine.

A M. A. BoDAKD, etc.

Monsieur,

Plus nous allons plus nous sonnnes contents du pays. (Jn est trop bien ici pour

quitter. Nous pouvons appre'cier maintenant les nombreux avantages qu'il y a dans

<;e pays, aus.si lious sommes bien contents d'y être venus et nous vous .serons e'ter-

nellement reconnaissants de nous avoir introduits dans ce pays-ci. Nous ne trou-

vons pas l'hiver plus rigoureux que chez nous.

(Signe,) Baptiste Comte et Auguste Comte,

Autrefois du Malzieuville, Lozère.

LouuDES par Treherne, 12 Mars 1891.

A M. A. BoDAUD, etc.. .

.

Monsieur.

J'ai pris une terre en cette paroisse et je suis bien content d'être venu en

Canada ainsi que mon frôre Plessis Alphonse, je pense (ju'il va venir une dizaine do

familles de Chiche' et de Noireterre.

(Signe?,) Henui Vailland,
Autrefois de Chiche, 2 Sèvres.

Lourdes par Treherne 189L ^
A M. A. BoDAHO, etc.,

Je suis heureux de vous apprendre que mes parents sont tous contents d'être

au Manitoba ; ils trouvent le pays beau et de bonne qualité'. Je voua ai appris il y a

•quelques mois le mariage de ma sœur Jeanne avec M. Michel Dudouc de Vrèro

Montbrun, 2 Sèvres, aujourd'hui j'ai le plaisir de vous annoncer le mariage de mon,

autre sœur Joséphine avec M Alphonse Poiroux, qui est venu le printemps dernier

avec son père de St-Léger de Monlbrun, 2 Sèvres, et qui possède aussi une terre ici.

|Signé,] PiEisHK Bazin,

Autrefois de Carnet par St-James, Manche.

Mon cousin vous demande de vouloir bien envoyer des brochures à Mlle X
à Landéan près Fougères, Ille et Vilaine, c'est sa promise qui doit venir prochaine

ment pour se marier avec lui.

LouKDEs par Treherne, 11 Mai 1891.

M. A. BODAIID,

Je n'ai pas encore reçu de lettre de M. T , mais j'ai écrit k mon cousin

qui est son voisin de venir avec lui, je n'ai pas reçu de réponse. La classe qui a in-

térêt à ce que les pauvres n'émigrent pas fait courir les bruits les plus étranges sur
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le Canada et ses sauvages qui sont certainement moins danserenx que beaucoup de

Fraiivals qui sont en Knuice. Moi je trouve qu'ils ne mc'ritent pas le nom de sauva

ges, ils ont une manière de vivre dil'fc'rente de la nôtre et voilîi tout.

[Siu'no,] .T. n. DicRocuK,

Autrefois de St-Maurice par Gençay, Vienne,,

LouuuKS par Treherne, 20 Juillet 1891.

A M. A. BoDARD, etc. . .

.

Si M. Baptiste B a (^crit contre le pays, comme vous le dites, sa lettre

renferme autant de nuMison^es et de calomnies que de mots, je le réfute et j'ai écrit

pour le réfuter plusieurs lettres dans la Haute Loire et la Lozère II est faux que M.

Paiitel, autrefois du Maizieuvillc. Lozère, maintenant établi h -st-Loon. n'ait pas dit,

la vérité sur le i)ays. une seule de ses letires m'avait parue exag<'rée quand il me di-

sait (pie sur la terre (ju'il avait achetée il pouvait tenir (500 bûtes à cornes, eh bien

quand ma femme et moi avons vu si terre, nous avons dit qu'elle poiiriait certaine-

ment en tenir 1,000. Nous avons été voir tous les gens de la Lozère et tous avaient

de quoi manger, les fainéants seuls pouvaient crever de faim. M. l'antel qu'on disait

ruiné a o terres, une belle maison, il emploie plusieurs ouvriers, il possède une jolie

voiture, 2 chevaux valant plus de 1,200 francs avec des harnais brillants comme de

l'argent, une paire de bœufs, des vaches, veaux, porcs, etc. . . . Nous autres nous trou»

vous ici la vie a meilleur marché et plus d'avantages qu'en France, et nous nous fai-

sons un devoir de défendre le Manitobaet nous disons en France que les pauvres et

nombreuses familli's s'établiraient ici plus richement. Si Vl. B se plaint que

sa terre est en broussailles, les n«'»tres aussi le sont, mais elles ne sont pas mauvaises

comme en Haute Loire et dans la Lozère, ou ce sont des genêts genévriers, églan-

.

tiiirs, prunelliers, aubépines, bruyères, ronces très difficiles à arracher, ici ce sont de

jeunes arbustes très tendres et faciles à abattre avec une faulx, comme nous l'avons .

expérimenié, un homme dans une journée peut en abattre 40 ares Le gouvernement

ne peut tout faire, donner la terre et la préparer. Il nous a été dit que le bruit avait

couru en France que nous étions esclaves, nous avons répondu qu'au Manitoba, nous

étions plus libres qu'en France. Oui, nous s mmes satisfaits et contents et envisa-

geons l'avenir avec confiance, llien qu'en voyant le chaume, ou se dit là étiiient des

moissons formidables, etc

, [Signé,] Augustin Comte, père, de Thoras, Ilte Loire. François Vigier des

.

Aubarets Ste-Marie, Lozère, Juan et Louis Bourrier, du Malzieuvilie, Lozère, ont

approuvé et signé cette lettre.

Cher monsieur, ..',
Nous possédons, mon frère et moi, 040 acres de terre, à Oak Lake, nous ne pou,

vons en cultiver qu'une faible partie, mais nous sommes très contents de notre posi-

tion ; nous ne regrc'tions pas du tout la France ; nous ne désirons qu'une cho.se : Voir

beaucoup de gens de notre pays venir cous rejoindre et profiter des avantages que

l'ou trouve ici.

[Signé,] Alimionsk Bonat,

A utiefois de Boissfct, Haute Loire.

' Parmi les colons belges établis à Grande Clairière, plusieurs sont arrivés avec

très peu d'argent; ils ont travaillé et fait venir, les uns, leurs parents, les autres, des

amis. M, Joseph Billy entre autres, a fait venir sa famille, aussitôt qu'il eût écono

.
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mîse, sur le salaire qu'il gagnait, la somme nécessaire à son passage. M. Victor Du-

pont, écrit ce qui suit:

" Monsieur,
" J'ai tarde à vous (écrire parce que je n'ai pas eu le temps et que j'avais beau-

coup d'occupations. A pro'seut j'ai pris une terre saunuli passe h OmIî I.akc. Je vais

l'occuper au printemps. Je suis bien satisfait du pays. Je vois que c'est bien avan-

tageux par ici J'ai ga^^ne' beaucoup d'argent depuis (pu^ je suis arrive. On vil bien

plus heureusement par ici qu'en Belgique. 11 ne faut pas travailler aussi fort pour

gagner bien plus,

Oaic Lakiî, Manitoba, Canada.
Monsieur,

(Vest avec plaisir que je vous donne mon opinion personnelle du district du Lac
des Cliènes L'homme (pii immigre pour cette partie doit surtout avoir en vue la

culture. Le climat y est sec et très sain Le fri)id plus vif (ju'en l{elgi(|Uf est sup-

portable. Le .sol sablonneux ou sablo argileux est très riche, on y rencontre ni roclies

ni terrains qui exigent un défrichement. La terre y est donc bien fertile et facile, à

cultiver. Il est aussi aise' de se procurer des instruments aratoires, les compagnies

accordant des facilites de paiement. Partout, de belles prairies naturelles, rendent

très productif l'élevage des animaux ; la culture du ble se fait sur une gtanile e'elielle,

l'orge, l'avoine, les pommes de terre y viennent abondamment, le tout est d'excel-

lente (pialite'.

Les débuts, pour celui qui commence avec un petit capital, sont certes Ires mo-

destes, la première anne'e surtout n'est pas des |)his faciles, mais les premiers pas

faits, sa situation est bien vite ameliorc'e, il marche à grands pas vers une honnête

aisance. Le cultivateur mène ici une vie paisible (jui plait. Qu'on se ra.ssure surtout

en ce qui concerne les déprédations que causent les Indiens et les animaux .sauvages

dangereux ; c'est un faux bruit Un grand agrément ici, c'est le grand nombre de

personnes parlant la langue française.
[Signe,] J. B. Flick,

Autrefois de Sommethonne, près de Virton, Luxembourg, Belgique.

Grande Claiiière, Man. 28 mars 189L
Monsieur Bodard,

En voyant les extravagances qui ceurent sur notre beau pays du ^L^nifoha, jene

puis m'empêcher de vous adresser ces quelques Hunes. Beauonup de gens s'ils con-

naissaient le pays comme moi seraient enchantes de venir profiter de la feriilité de

ces belles plaines. A Grande Clairière l'an passe la récolte a ete' abondante et cette

année elle se présente de même et je m'apprête à semer 4u acres (10 hectares) que

j'ai prépare' tout seul .sans me presstr avec deux bœufs.

J'ai deux terres dont un lumieste.id et une terre de la Cie du Pacilîque, j'en

trouve $100 ,2,000 frs.) de be'nêfice, mais je préfère la garder car la récolte peut me
payer de cette somme, etc

Cette anne'e l'hiver a e'té bien moins rude qu'en France, on a pu travailler tout
l'hiver.

(Signé). Charlks Rknauh, ; 'r-'.-- ''

Autrefois de Bouton, par St. Léger Sully, Saône et Loire.

'
' " Grande Clairière, ManUoba,

Monsieur A. Bodard,

J'ai pris un homesiead. Me voici installe' ou a peu près, comme vous me l'aviez

engagé. Je me plais ici ou ne peut mieux; en somme je suis trèscouteut, maintenant

¥. '

(•#1
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<|iie j'ai une idée sur les qualités de ce pays où 1 on peut envisager l'avenir sans inquié-

tude, je puis repondre aux personnes qui m'écrivent potir me demander des rensei-

fiiiements. Nous avons un chemin de fer qui passe ii une lieue. Je vous remercie

d.; m'avoir désigne' celte paroisse. Je vous signalerai cependant un grave inconvé-

nient, on croirait (jue les célibataires se sont donne rendez-vous ici, nous Hommes 12

t'U 15 dans cette position et nous sommes unanimes a reconnaître que c'est une

maladresse ijue nous avons commi.se de venir sans femme ; nous serions très recon-

naissant îi la personne qui nous son irait de cette triste position L'hiver louche à sa

fin, les grands froids sont passes, toute la colonie française l'a supporté avec plaisir

et se plaît h merveille.

(Signe'). Louis CiiALLANi),

Autrefois de Nuits, Côte d'Or.

Grande Clairière, 1er juillet 1891.

Monsieur lîodird,

Depuis (lue je suis en Canada voici deux ans j'ai négligé de voua écrire ; j'avais

peur de me compromettre, n'étant pas encore assez éclairé sur le pays. A mon point

de vue le pays est bon. la récolte dernière a été bonne et celle de cette année a une

belle apparence, on ne peut pas désirer mieux. Il y a 3 ans j'ai ca.ssé (!0 acres de

terre (21 hectares) mais je n'ai pu en semer que 40 à défaut d'argent. Cette année

le blé est superbe j'en ai semé 00 acres. J ai commencé avec 2 Oi)0 frs., si j'avais eu

ô ou 0,000 frs, j'aurais déjà iJ ou 400 acres (150 hectares environ) en culture, car ici

d'iibord on n'a pas besoin d'engrais et les terres sont faciles à cultiver, et je vous

prierai d'envoyer beaucoup de brochures à M. M. . .. età tous ceux que vous vouarez

du Canton du Guichin Ille et Vilauic pour que mes compatriotes puissent profiler des

avantages (ju'il y a ici. Je suis certain que s'ils savaient tout comme c'est ici, il en

viendrait un grand nombre, etc.

(Signé). Jkan MARit: Godmkt
De Leillé, Canton de Guichin, Ille et Vilaine.

Juillet 1891.

Monsieur Bodard,

On vous remercie de nous avoir envoyé dans un si bon pays, les terres sont

bonnes, enfin tout paraît beau, etc.

(Signé). J B. Fedillatrb

De Vallct, Loire Inférieure.

Oak Lake Manitoba, 23 août 1891.

Monsieur Bodard a M'mtréal,

Je prends la liberté de vous dire que je suis .satisfait du pays du Canada. Depuis

que je suis arrivé, je gagne très bien ma vie et je m'amuse très-bien, aussi je ne pense

plus guère au pays, mais je suis intentionné de faire venir ma femme et je devrai

retourner pour cela et j'ai un peu de biens à vendre. Je désirerai savoir combien me
coûterait un billet d'aller et retour jusqu'en Belgique à Anvers.

(Signé). ALEXAND^iE Javaux
Autrefoio de Lorette StDenis, Luxembourg, Belgique.

Oak Lake, Manitoba, 10 octobre 1891.
Monsieur Bodard,

Je suis arrivé de Belgique au mois de Mai-dernier avec mon fils, sa femme et ses

enfants, pour voir le pays de (^anada. Après avoir visité la contrée et consulté nos

compatriotes, je me suis décidé h m'établir au lac des Chênes à Oak Lake ; où j'ai
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nclietd une lorre de la Cie. de la Haie d'IIiulson pour $0 de l'acre. Je retourne cette

semaine en Belgique chercher ni.i femme et un de mes fils «jui est marie et vendre

mes pro))ri('t('rt pour nivenir au Manltoba, au inois dc! mars i)rochaiu Je suis û'/o'de

«iO ans et trouve bien i>lii8 d'avantaj,'es au Maiiiioba pour l'avenir de mes enfants tl

on est e'tabli au milieu de colons parlant français.

Je resterai ii Cliassepierre, province do I-uxembotir.iî, jusiiu'au printemps pro-

«•bain oîi je donnerai des rensfignements sur le Canada ii ceux (pli en voudront nu

desirenmt revenir en même temps que moi.

(SigiiL"), Li;tai\ Kkmi'KI.lk

de Chassepierre, prov. de Luxembourg, Helgicpie.

Saint-Laurent, Mai ISni.

Monsieur Boclard,

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai choisi un lot gratuit (homestead) et je

vais acheter le matériel et les animaux ne'cessaires pour commencer à fuliiver. J'ai

ete très-bien reçu à St-Laurent, je n'ai aussi qu'à me louer du maire Mr. J M. J.

Mulviliill qui m'a aide' à choisir mon lot. Je crois que mon acquisition ne sera pas

mauvaise. Comme nous avons l'intention de fonder une paroisse aussi je vais ecriic

aux familles de mon pays afin qu'elles viennent le plus tôt possible.

(Signe') Nkstou Jov

Autrefois de Laverge près St-Jean d'Angely, Charente Infe'rieure.

St-Laurent, 10 juin 1891.

Monsieur Bodard,

Le deuxième jour de notre arrivée a St-Laurent, nous avons été en voiture avec

le maire M. Mulviliill visiter les lots gratuits dans les environs de Mr Joy qui a une

très bonne terre et finalement nous avons dc'cide' d'acheter 80 hectares de bonne

terre sur la route de St-Laurent, à un mille (1,000 mètres) de l'e'glise. Nous avons

aussi acheté deux bœufs, 3 vaches avec leurs veaux, deux taureaux d'un an et nous

allons en acheter d'autres avec un wagon (charrette à 4 roues) et les instruments

indispensables, car pour le moment il faut se contenter du plus ne'cessaire et nous

ne pouvons acheter tout ce que nous voudrions. Le pays nous paraît très-bon et

nous vous remercions beaucoup de nous avoir envoyé à St-Laurepit, oli noua avons

été très-bien reçus par le maire M. Mulvihill et M. le cure' le P. Camper.

(Signe') H Gousskau,

Autrefois de St-Laurent sur Sc'vre, Vende'e.

St-Laurent, 20 juillet 1801.

Monsieur Bodard a Montréal,

Nous sommes arrives à St-Laurent, très-satisfaits. J'ai eu de l'ouvrage tout de

suite ; en attendant que j'ai choisi un lot convenable, j'ai aciietc 5 vaches avec les

veaux, il y a de quoi occuper ma sœur et on s'est loue' une maison. On est content

du bon conseil que vous m'avez donne' de venir à St-Laurent et je vous remercie de

toute la peine que vous avez pris pour moi. J'ai écrit en France pour faire venir

mon père Cyrille Sylvestre et le reste de la famille ainsi que plusieurs autres.

(Signé) Alkxis Sylvkstue,

Autrefois de Villards sur Thônes, Co. de Thonon, Hte. Savoie.
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St-r,iinn'iit, 10 octobre 1801.

M. A. UoKAiii». Hrcn'lairi' <!(• l'lmtni!.'raiiim fi!iti(,'!iiHc U Montri'.il.

Vous ini> (((Miiiiiiili-/. iiiDii avis sur ht CaiMila oii j'ai fait un m'jnur do fl moin r>t

«ftudit' It's n'H.H(»ui'c«'8 •!" ce pays pniir U-s «'iinuraiits fiam;ais. .le n'IioHiU' pîw à

diiiiiicr la |iri't'cn'nct' an Manitnbi, pays incoie miif cl d'un ininicnsc avenir

l»ans la pamisse di' Si-j.iiui'rnt pri'sdt; Winnipe;; les Kraurais y trouveront dos

conipanioi.-s cl, une populaiion parlant leur lau^Ui- ; avec un prtil capital de 'i n .".,<H)0

frs, ils p. lui roni. SI- cieer Une liclle position indepeiidi'ile el envist^er l'avenir Haiis

CI" iin(t!, siirioii Iles l'a nill-'s n >iu')r mhim ; rii-n «pin p ir i'e'Ievai" des bextiaux on pi'iit

eu (piel(iui's années réaliser de beaux bene'liee^. Ainsi jo V(M1s pr'e d'encour;ifii'r \vs

t'iniur mis fr.nnais il venir Hi! Ilxer au Miuiiluba ei surioui U Wl-I.aurunt. Ce sera

leur rendre service.

fSifîne) Loris MATiiirov,

de St-< baini'iid, Loire, France.

Norv — M. .Matricon a aciiete une propriété ii Si-Laurenl el il est retourné en

France pour revenir eu mars lb'.)2 avec des inirenis el ua i^rand nombre d'ami».

Grande Clairière, 7 Novembre 1801.

A M. A n(ti>Ai{i), îi Montréal.

Afonnieiir,

.le suis arrive' au Manitoba le 7 avril 18Sn el nie suis établi à firande Clairière

oii il n'y avail alors ipu' :! maisons .l'y ai acheic uia' terre de la ('ie du !'aeili(|UO

et j'ai pris unssi un lioniesiead, (lot ^raïuit). .l'avais appoite' avec moi de !îe!L;ii|UO

une sonuu'' <le 4.ou(i fis. et cette anm'e :ipfcs la belle recolle ^\\\'• nous avons eue j'ai

calcule' (pie je posse'de acUiellenieiii en luopriéles. iiisirumeiitsd'ai^riculiiire, animaiix

doine.-tii|U<'s, meiililes, etc ,
jiiair une valeur d'au moins 2i",on() fr.s. .Je crois pouvoir

dire ipie lou> les enliivaienr.i de clie?, nous ipii voudront venir au Manitoba, sont

capab es, par leur ir ivail d'arriver au ineme l'esultai (pie nmi .le retoiiine en lit l,;;!.

que pour refiler ipi' Kpies alïnires de taiiiille, je levien.lrai ( ii ( 'anada dans le courant

du mois de Mars W.vi, tous ceux (jui voudrunl reveiiii' avec moi n'auront (pi'ii mV'crire.

(sij^ne) KitoLAKi) Dki.aiti..

,Ie demeurerai h l'edu, Canton de Wellin, province de i.uxembourf;, jus(ju'au

mois de Mars IS1»2 On \wn\. iii'vriire ilivz M Inuleberl — 1)( traiix ii ci lie adre.s.se

Nous jxisse'doiis eiieoi'e des eenlaiiies (U' lettres de ce gimu de colons fiaiirais

bclfics et suisses, l'espace nous niaïKpie pour les publier tontes, citons cei)en(lant

parnn les Itti l'es de colons établis ii M-Leon. au Mainloba, celles de M l-raiivois

lin, autrefois de l'ierrie. Loire Inférieure ; de Al .Jean Liuiis 'l'aiilet] autrefois

de .St-Si;ii>mond par .Mbeii ville. Savoie; de M. Aumisle Carrai, aiiircfois de Nanc.

Jura eld'aiiires lettres re(,'iies de M-Alplioiise, Lac l'aiipliin. ste-,\niie. enfin de tou-

tes les colonies fran(,*aiseH, belues et suis.ses « Mi peut ilemander leurs noms ii M. A.

llodard i'arini les plus iinporiante«, se trouve celle de M lui. Kasseaux. bel"e

établi il Grande (^lairière, (pli est allé h iJincli", Ilainaui, l{eLi(pie, clierelier de nom-
breux colons qui veulent r.venir avec lui et dont le retour pour le Canada a lieu vers

le 10 Mars lo02, et celle de Mr Guilloulde .Jolgny, Vonne, luaintenani à St Laurent

Si vous désirez plus de renseignements, demandez-eu.
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Règlements des Etablissements
GKA'i UIT8 OU HOMESTADS.

T«at«a îc« 1l«etlOBiil|M»rtMNt «?!> nnnt«ro« |»ntni. •xe«ptloii tmit«Û9» nnmtfro* M,«t as«
Hont nll\rcl<^f«aiim «ti»b|lu«ni«iilfi vrnlnlta.

Ladeiïinnde ou rinncription peut être faite penonnellement i»u bureau local des teri-es

oii est situe l'établissement que l'on veut prendre, ou bien, si ou le préfère, ou peut eu s'adres-

sant nu Ministre de l'Intérieur, ^ Ottawa, ou au Coiuiniasaire des terres fédérales, à Wlnni-

peu, obtenir l'autoriBation de faire faire son inscrlpiion par l'entremise d'une personne rési-

dant dans le voisinage du bureau des terres.

. OBLIGATIONS A KEMPLIR.
Sous la présente loi les obligations & l'égard des établissements gratuits peuvent être

remplies suivant l'une ou l'autre des trois méthodes suivantes, savoir :

lo. Trois ans de cultuie et de résidence, période durant laquelle le colon ne peut être

absent plus de six mois dans aucune des trois années sans forfaire à son inscription. Il de-

vra cultiver une étendue raisonnable en raison de la difficulté qu'il trouvera h cultiver sur
son lot. Si le colon prend «on lot apiès le 1er Septembre, la résidence sur le lot, ne sera
obligatoire qu'à partir du premier Juin suivant.

2o. Bésldence 6 mois par aimtfe pendant trois ans dans un ravon de deux milles

de son établissement ; construire sur le terrain une maison habitable dans laquelle il aura
résidé pendant les trois mois précédent immédiatement sa demande pour obtention de let-

tres-patentes. Dans la première année & compter de ]% date de l'inscription, dix acres de-

vront être labourés et pi^ts a semer; quinze acres additionnels dans la deuxième année et

auioze autres acres durant la troisième année; dix acres devront être ensemencés la

euxième année et vingtroinq la troisième année.
3o. Le colon peut résider n'importe oU pendant les deux premières années. Dans la

première année, il doit labourer et préparer pour la semence cinq acres de terrain ; dans la

deuxième année ensemencer ces cinq acres, labourer et préparer pour la semence dix au-
tres acres et bfttir une maison habitable avant l'expiration de la deuxième année. L'inscrip-

tion est forfaite s'il ne commence pae It réaider à l'expiration des deux années suivant la

date de l'iDscriptioti. A partir de la troisième année, le colon devta résider dans sa maison
et y avoir demeuré et coltivé son homestead au moins trois mois avant la date de sa de-
mande pour sa patente.

LA DEMANDE DE LETTRES-PATENTES
Ou titre de propriété parfait peut être faite en s'adressajat à l'agent loci^ ou aux inspecteurs
d'établissements gratuits (homestead) ou au bureau d'mformations li la Station jle Mooso-
min ou de Qu'Appelle.

Avant de demander ees lettrtê^pcUente», le colon doit donner avis par écrit six mois d'avan-

c«Cau Commissaire des Terre» fédércdea h Wénnip^, Manitoba.

BOIS DE CHAUFFAGE ET DE CONSTRUCTION.
Les colons qui ont du. bois sur leur homestead peuvent s'en servir pour leur chauffage

ou leurs constructions, mais ils ne peuvent en vendre avant d'avoir leurs titres de propriétés

à moins d'avoir obtenu un permis du coût de 26 cents (1 fr. 25) et de payer à l'agent du gou-
Temement un droit de 25 cents par corde de bois de chauffage.

Les colons qui n'ont pas de bois sur leurs lots gratuits doivent se procurer près de
l'agent du gouvernement un permis,du coût de 26 cents qui leur donne le droit de couper
gratuitement sur les terres du gottvemeinent pour leur usage, 1800 pieds linéaires de billots

pour construction n'ayant pas plus de 12 pouces au petit bout, 4U0 perehea à toitore, 2,600
perches de tremble pour clôture et 80 cordes de bois sec.

Tourt»s communications^ ayant rapport aux terres sous le contrôle du gouvérneihenli
téàértù, situées entrela' frontière Est de Manitoba et les Cotes du Pacifique, devront être

adressées au >

Seorétaire. du Ministère de l'Intérieur, à Ottawa, ou au
Çonûois&aire des Terres Fédérales, à Winnipeg-

\
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